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A  V  ANT-PKOl'OS. 

Tiii  priiHiM»  «(n'mi  jniir  noiiH  rrririMiis  un  livre,  «1  un  livre; 
|>ritn'i|nil<'inj'nt  «lontin»'  i\  une  cliiHsr  nouvrllr  vi  «'iicorc  tr^w 
|)(Mi  iioniltrrnMo  di  naviintM,  crllo  «Ich  lin^niHics-iiMlianolo^ncH, 
un«'  t<'II(»  |)«<nHr«'  /'tnit  Iticn  loin  de  imtrr  «'Hprit.  (|niiti<l  iiouh 
cnnHrntîincs,  il  y  iiiirn  liirnlAl  IroiM  hum,  tV  innércr  iliin»  l«" 
.fonrniil  de  rinstrnrtion  |tnlirK|ii(<  du  |{nH-(!nnndii,  uim'  s/'-rio 
«l'iirtiidrH  «un*  Ir  r»Mln('trur  de  cfllr  (WMudlnito  rrviir  rrwl 
pouvoir  rnsuito,  niiilj2;r/«  l'inuM'rlii'rtion  du  tniviiil,  rrcucillir 
rt  puldicr  en  l'ornu' de  lirorliurc*  Le  nom  si  univcrsellcnicnt 
connu  du  trop  fanuMix  M.  nmiui  «pu;  nouH  iiviouK  cMlropris 
«1««  n'Iutcr, — 00  nom,  il  lui  pcuI,  KuppKîii  au  tiilrnt  ([ui  nouw 
niiuKpiait,  ot  lit  touto  lu  fortune  do  vv  potit  opusculo.  Quoi- 
cpu»  tiro  i\  pluH  do  troi»  contH  cxofnpIuiroM,  il  l'ut  /•puin^*  vu 
«pioIquoH  jonrM.  D^h  hou  iipparition,  il  avait  fix*''  l'attontion 
do  doux  rovuoH  do  M<mtroal,  ot  i\  [)oino  avions-nous  r/^pondu 
j\  la  critiquo  bionvoillatito  do  l'uno  ot  aux  /-logos  oncourn- 
goants  do  l'antro,  [)ar  un  artiolo  intitulé  :f  "  lOncoro  un  njot 
sur  les  languoH  sauvagos," — cpio  nous  roiH'vions  do  f'aris 
tnomo,  uno  invitation  tri^s-prossaiito  î\  donner  aux  savants,  do 
l)lus  amples  détails  sur  le  système  gramnuitical  dos  langues 
indiennes  dt»  rAniori<pio.  Knlin  au  mois  d'août  dernier 
(18C5)  parut  un  article  bildiograpliicpio  sur  notre  travail  dans 

*  Jupoincnt  erroné  <lo  M.  Krnc»t   Uonitn  sur  le»  languoH  Hniivogo»  par  N.  0. 
23  pngoH  iii-8vo — Euw^bo  Hcn(5cnl,  Montr(''nl. 

t  Cet  article  a  paru  dans  lo  No.  do  septembre  1804,  du  journal  de  l'instruc- 
tion publi<|Uo  du  Uns  Canada. 
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une  trèâ-8avantc  revue  de  la  grande  capitale,  article  dont 
nous  nous  permettrons  de  transcrire  ici  la  conclusion  :  "  , , ,» 
"  Laissant  là  mon  rôle  de  rapporteur,  dit  le  R.  P.  Tailhan, 
"  auteur  de  cet  article,  le  seul  qui  me  convienne  en  pareil 
*•  sujet,  j'ajouterai  en  mon  propre  nom,  et  parlant  à  l'auteur 
"  lui-même,  qu'il  ne  suffit  pas  de  signaler  le  mal  ;  qu'il  faut 
"  encore,  lorsqu'on  le  peut,  indiquer  et  fournir  le  remède. 
*'  Je  le  supplie  donc  de  ne  pas  s'en  tenir  à  sa  courte  brochure  ; 
"  mais  de  donner  à  ses  compatriotes  et  au  monde  savant 
"  tout  entier,  une  étude  complète  et  approfondie  de  ces  lan- 
"  guee. . . .  C'est  un  service  que  réclament  de  son  dévoue- 
"  ment  la  science,  la  vérité  et  la  religion." 

C'est  d'après  des  motifs  si  convaincants  et  d'un  ordre  si 
élevé  que  nous  nous  sommes  déterminé  à  écrire  et  à  publier 
le  présent  ouvrage.  On  n'y  trouven.  pas  l'élégance  du  style  ; 
mais,  ce  qui  vaut  incomparablement  mieux,  et  qui  est  même 
d'une  nécessité  indispensable  dans  un  livre  de  la  nature  de 
celui-ci,  on  y  trouvera  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse  et  la 
plus  soutenue  en  matière  de  traduction  et  d'orthographe  des 
mots  indiens.  Nous  y  montrerons,  par  un  grand  nombre 
d'exemples,  que  la  négligence  en  ce  point  capital,  a  produit 
les  plus  fâcheux  résultats  ;  et  que  la  philologie  comparée  ne 
saurait  faire  de  véritables  progrès,  si  elle  continue  de  reposer 
sur  des  documents  plus  ou  moins  incomplets  ou  inexacts,  sur 
des  termes  pris  à  contre-sens,  sur  des  étymologies  inventées 
à  plaisir  et  sur  des  mots  entièrement  défigurés.  Vingt  années 
de  séjour  au  milieu  des  Iroquois  et  des  Algonquins,  ont  pu 
suffire  pour  nous  faire  prendre  quelque  teinture  des  idiomes 
de  ces  peuples,  et  nous  croyons  pouvoir  offrir  avec  confiance 
et  sans  témérité,  ce  premier  essai  de  la  plume  d'un  pauvre 
missionnaire,  aux  savants  en  général,  et  en  particulier,  aux 
indianologues  de  l'un  et  de  l'autre  continent. 

Puisse  ce  petit  ouvrage,  obtenir,  au  moins  dans  une  certaine 
mesure,  les  diflférents  buts  que  s'est  proposé  son  auteur  en  le 
composant,  savoir  :  l'honneur  de  Dieu  et  la  défense  de  la 
Religion  ;  la  réhabilitatioii  des  nations  du  Nouveau-Monde  ; 
le  progrès  de  la  philologie  comparée  ;  la  satisfaction  des  eth- 
nographes et  des  linguistes  ! 
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CHAPITRE  PRELIMINAIRE. 

DIVISION   DE  CET  OUVRArtE.— PENSÉE  ULTÉRIEURE   DE   l'aUTEUR— LA 

CLEF   DE   SON   LITRE. 

Après  avoir  fait  connaître  dans  l'avant-propos,  la  nature,  et  pour  ainsi 
parler,  l'esprit  de  cet  ouvrage — dévoilé  suffisamment  le  caractère  de  l'au- 
teur, sans  toutefois  trahir  l'incognito  sous  le<iuel  il  veut  que  son  nom  et  sa 
personne  restent  ensevelis — et  exposé  les  raisons  rjui  l'ont  déterminé  à 
mettre  en  lumiè.  -»  ce  petit  volume — nous  devons  maintenant  eu  donner  un 
aperçu  général. 

I.  Le  plan  en  est,  ce  nous  semble,  simple  et  naturel.  Il  se  compose  de 
trois  parties. 

Dans  la  première  partie,  on  examine  certains  ouvrages  d'indianologic  ; 
on  tâche  d'en  apprécier  la  juste  valeur  au  double  point  de  vue  gramma- 
tical et  lexicographique,  et  on  montre  les  erreurs  et  les  obscurités  produites 
par  des  études  trop  rapides  et  pas  assez  réfléchies  ;  erreurs  et  obscurités 
qui  nécessairement  ont  dû  entraver  jusqu'à  présent  les  progrès  de  la  phi- 
lologie américaine  ;  dérouter  à  chaque  pas  le  savant  dans  ses  recherches  ; 
et  quelquefois,  exciter  en  lui  le  dégoût,  et  lui  donner  sur  les  langues  sau- 
vages, et  par  contre-coup,  sur  les  peuples  qui  les  parlent,  les  idées  les  plus 
fausses  et  les  plus  désavantageuses.* 

Dans  la  deuxième  partie,  nous  étudions  successivement  la  langue  algon- 
quine  et  la  langue  iroquoise  dans  leur  génie  grammatical.  On  y  trouvera 
implicitement  et  par  voie  indirecte  la  rectification  de  quantité  de  méprises 
et  d'inexactitudes  répandues  çà  et  là  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  regardées  jusqu'à  présent  comme  autant  de  vérités.  On  y  trouvera 
aussi  la  solution  de  plusieurs  questions  qui  ont  été  adressées  tout  récem- 

*  C'est  à  une  cause  si  regrettable  (^ue  nous  croyons  devoir  attribuer  l'erreur 
où  sont  tombés  plusieurs  philologues,  et  parmi  eux,  M.  Renan  dont  on  aimera 
à  retrouver  ici  les  propres  paroles  : — "  On  n'a  pas  un  seul  exemple  d'une  peu- 
"  plade  sauvage  qui  be  soit  élevée  à  la  civilisation.  Il  faut  donc  supposer  que 
"  les  races  civilisées  n'ont  pas  traversé  l'état  sauvage,  et  ont  porté  en  elles- 
"  mêmes,  dès  le  commencement,  le  germe  des  progrès  futurs.  Leur  lan^^c 
"  n'était-elle  pas,  à  elle  seule,  un  signe  de  noblesse  et  comme  une  première  phi- 
"  losophie  ?  Imaginer  une  race  sauvage  parlant  un  langue  sémitique  ou  indo- 
"  européenne,  est  une  fiction  contradictoire  à  laquelle  refusera  de  se  prêter  toute 
"  personne  initiée  aux  lois  de  h  philologie  comparée  et  à  la  théorie  générale 
"  de  l'esprit  humain."     (Hitt.  gin.  et  syst.  comp.  des  langues  sémit.) 


I   1 


8 

ment  à  un  missionnaire,  par  un  membre  distingué  d'une  société  de  philo- 
logues de  Paris.  Nous  avons  soin  d'indiquer,  autant  que  notre  fort 
petite  érudition  peut  nous  le  permettre,  par  des  notes  au  bas  des  pages, 
les  analogies  des  deux  grandes  langues  américaines  avec  les  langues  soit 
sémitiques,  t'oit  indo-européennes  ;  répondant  par  là  au  vœu  de  plusieurs 
personnes  très-éclairées  à  qui  nous  nous  ferons  toujours  un  devoir  d'obéir 
et  dont  nous  tenons  à  honneur  de  suivre  les  conseils. 

Dans  la  troisième  partie  enfin,  nous  donnons  quelques  échantillons  des 
vocabulaires  iroquois  et  algonquin,  qui  procureront,  entr'autres  avantages, 
celui  de  servir  do  correctif  aux  erreurs  plus  ou  moins  graves  qui,  jusqu'ici, 
avaient  servi  de  base  aux  travaux  des  américanologues.  Comme  dans  nos 
langues  indieimes,  plus  encore  que  dans  les  langues  généralement  connues, 
l'élément  lexicographique  se  trouve  étroitement  imi  avec  l'élément  gram- 
matical, à  tel  pomt  qu'il  est  souvent  extrêmement  difficile,  et  quelquefois 
même  impossible  de  les  démêler  l'un  d'avec  l'autre— nous  avons  cru  devoir 
adopter  dans  h  composition  de  nos  fragments  de  lexique,  une  méthode  tout 
difiérente  de  la  méthofle  ordinaire,  employée  jusqu'ici — et  nous  laissons  aux 
indianologues,  à  juger  si  nous  avons  eu  raison  d'agir  de  la  sorte. 

II.  Si  les  maîtres  de  la  science  et  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  connais- 
sance de  la  vérité,  jettent  un  regard  favorable  sur  cette  première  ébauche, 
l'auteur  croit  devoir  informer  ici  ses  lecteurs,  qu'il  ne  balancerait  pas  à  don- 
ner suite  à  son  travail  ;  la  matière  est  riche  et  abondante,  et  ne  saurait 
lui  faire  défaut. 

Déjà  du  reste,  il  a  réuni  des  matéricux  assez  considérables  tant  sur 
l'iroquois  que  sur  l'algonquin.  La  seconde  et  la  troisième  parties  de  cet 
ouvrage  n'en  sont  qu'un  léger  spécimen. 

En  écrivant  sur  ces  deux  langues  si  belles,  mais  en  même  temps  si  com- 
pliquées et  d'un  si  difficile  accès,  il  n'était  pas  entré  d'abord  dans  sa 
pensée  de  donner  un  jour  son  travail  au  public.  Venir  en  aide,  au  moyen 
de  ses  cahiers  manuscrits,  aux  missionnaires  nouveaux  destinés  à  partager 
avec  lui,  le  poids  de  sa  charge  ou  à  lui  succéder  un  jour  dans  ses  pénibles 
fonctions — avait  été  son  unique  ambition,  et  l'avait  soutenu  dans  son  long 
et  rude  labeur. 

Mais  l'espoir  d'être  utile  encore  à  d'autres,  ne  peut  que  fournir  à  l'au- 
teur un  nouveau  et  puissant  motif  d'encouragement  à  poursuivre  son  œuvre 
et  à  la  perfectionner  autant  qu'il  lui  sera  possible.  Il  entretient  la  ferme 
confiance  qu'en  présence  du  merveilleux  mécanisme  des  langues  améri- 
caines, bien  des  préjugés  tomberont,  et  que  M.  Renan  lui-même  changera 
de  sentiment  en  retrouvant  dans  des  idiomes  qu'il  croyait  barbares,  ce  qui, 
i\  si  juste  titre,  le  ravit  d'admiration  dans  les  langues  des  peuples  les 
plus  civilisés. 

III.  Enfin  nous  avons  une  dernière  observation  à  faire,  avant  de  passer 
outre  ;  ou  plutôt,  il  nous  reste  un  devoir  essentiel  à  remplir  envers  les  per- 
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sonnes  qui  voudront  bien  lire  ou  même  étudier  notre  livre,  c'est  de  leui'  eu 
donner  la  clef.  C'est-J^re,  pour  parler  sans  figures,  que  la  première  leçon 
d'un  idiome  sauvage  aussi  bien  et  plus  encore  que  de  toute  autre  langue  que 
l'on  veut  connaître,  devant  être  une  leçon  de  lecture,  nous  allons  satisfaire 
i\  une  obligation  importante,  en  indiquant  la  manière  de  lire  et  de  pronon- 
cer correctement  chacun  des  mots  tant  iroquois  qu'algonquins  que  nous 
aurons  à  employer  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Il  faut  dix-huit  de  nos  caractères  pour  peindre  tous  les  sons  algonquins, 
savoir:  abcdeghijkmnopstSz.  Douze  suffisent  pour 
représenter  ceux  de  la  langue  iroquoise,  les  voici  :  aefhiknorstS. 

Dans  l'une  comme  dans  l'autre  langue,  toutes  les  lettres  se  prononcent, 
c'est-iVdire,  qu'il  n'y  en  a  pas  do  muettes  ni  de  quiescentes  ;  d'un  autre 
coté,  leur  prononciation  n'est  pas  flottante  ni  mobile,  mais  elles  conservent 
dans  tous  les  cas  la  môme  valeur.  Ainsi  S  et  T  gardent  toujours  leur 
son  propre,  comme  en  grec  et  en  hébreu,  et  jamais  no  s'adoucissent  comme 
en  français.  La  voyelle  E  a  toujours  le  son  de  notre  é  fermé.  C  et  G 
qui  dans  les  principales  langues  d'Europe,  ont  une  double  articulation, 
n'en  ont  qu'une  en  algonquin. 

Le  caractère  8  se  nomme  ou  et  équivaut  au  W  des  anglais.  Ce  signe 
n'est  autre  chose  que  la  diphtongue  ou*  abrégée  des  Grecs. 

Le  C  algonquin  se  prononce  à  l'italienne,  c'est-iVdire  cjmme  ch  fran- 
çais ou  8?i  anglais  ;  et  cela  sans  exception,  quelle  que  soit  la  voyelle  qui  le 
suive. 

Le  G  algonquin  est  toujours  dur  comme  le  ghimel  hébraïque  et  comme 
le  gamma  grec. 

L'N  algonqmn,  i\  la  fin  d'un  mot,  n'est  pas  nasal  comme  en  français, 
mais  se  prononce  comme  en  latin.  Au  contraire  il  est  nasal  à  la  fin  d'une 
syllabe  qui  ne  termine  pas  le  mot.  Quand,  par  exception,  il  est  nasal  à 
la  fin  d'un  mot,  ou  d'une  syllabe  suivie  immédiatement  d'une  voyelle,  nous 
avons  soin  de  le  surmonter  d'un  trait  :  (a). 

L'N  iroquois,  à  la  fin  soit  d'un  mot  soit  d'une  syllabe,  est  toujours 
nasal.  S'il  ne  l'est  pas,  on  le  double,  ?t  quand,  au  milieu  d'un  mot,  il  est 
suivi  d'une  voyelle,  on  l'empêche  de  s'adjoindre  t\  cette  voyelle,  en  le 
marquant  du  trait  désigné  ci-dessus. 


*  Dans  les  éditions  tant  soit  peu  anciennes  des  auteurs  grecs,  on  voit  partout 
cette  abréviation  «  au  lieu  de  ov,  l'upgilon  surmontant  l'omicron  au  lieu  d'être 
simplement  à  côté.  Les  premiers  missionnaires  Jésuites  employèrent  constam- 
ment ce  caract4>re  dans  leurs  diverses  compositions  en  langue  indienne,  et  leur 
exemple  a  été  assez  généralement  suivi  jusqu'à  présent.  Mais,  quand  on  a  voulu 
dans  ces  derniers  temps,  faire  imprimer  quelques  ouvrages  dans  ces  langues,  on  a 
dû,  faute  de  ces  abréviations  grecques,  recourir  au  W  ou  bien  au  chiffre  8. 
Quant  à  nous,  nous  avons  toujours  préféré  et  préférons  ce  dernier  signe,  nous 
étant  déterminé  à  ce  choix  par  plusieurs  motifs  qu'il  n'est  pas  nécessaire  et 
qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici. 


IV«  •ouïr'»  i^x^>UorttiiM\'«  n«lW)-flio«t  «rtn-»  (IimUo  |>onv  iMoUvo  on  iMntilolivo 
rf  i\o  piM><MM'ov  Vn'<v^noi'»  rt  rnlmM\i^«i».  «io  luiinii^r  i\  (^tvo  j^rtvI'nitoMU'ut 
nwi^ns  «U»-»  «rt^ungr»-»      Mni«.  uom»  <«o\ntM\rtMt  on  or  inonnM^t.  i\o  rmi»(uo  : 

fyVi'if  it^tffl.f»^  »to*î  fVf»'.7/.  nl^^^t  o-sjm^^m^"   nn'on  «>o  t<i>n\ovn   ^^H'^  iji^plitof^ 
lo»  «Umm  Y\-\\\f*  tnMonnx  pnixnnH  -. 

,\invM>o      .' '■>>  m!>nn«^      V\\'\<^      l^iMô      i\<i\von      MiNvonno. 

.^^■».M>        rlir^^'ion       ri>.^       »îrtno)>ov       *'hrtmo:v>       r)i!>|Mv\M. 

1\m*-m\        tMn)v^i««<>nnov      ^^^o^>inol^ino      Urt<>  l'nnrti^rt, 
V>-s»'i'><\         Nrt^wi^rorti-  TviM'o«oii\  ^^^  1vi»>rti<!i 

S(\o>ifoo    8n<i«fiof\on    Ov<)\.\j\vrtphi'    Ini^iontion    rvi\>    rvitni^vo, 

1^'»hiM\     U<M>no     «''f^vn^rt)^  on-ï^iV   V^'rt  <iont     Tiovi'o,   Soulo  o»  Mi>no. 
t<;>«'i.^r\      K^-1u^^^     K•>\^^  Vi^so  Sstiow  \"\ov<,       SoV*»  o  ^on^\ 

\n\^n.M<ï     \n  1\M\,^>^\n    t\t>onno    Tvifii^nov    Tviotvrto, 

\^<H  ofi.«o«!.  no\\<  ftWMi!»  on1:i  ^MVri^nliiMi  «roonw  o.M>>>trtnnn<M><  on  oiviV'ti^vo-» 
wni^irt*  V*  vn.^t.<  s!^«\\jiv<  .^no  niMi*  !\|^^^^^v^M^'»  n<M\*  nnnno  on  oxon\plo>«. 


rRtIMlIlIU;  PAIITIE. 


!M  \MirN  rimii,>i'ir  i>i'  od'ii.iM'Iw  iiI'vimuiîih  i» inoia Ndt.nMif 

Nolif  t'Mimt'H  potlfiii  Hiir  tli'iiv  tiiilt'iMH  (m'IMmi'm,  I'iim  oI 
l'uMin'  nifinliicH  tin  pliiMiftirH  iirnilf'iiiifH  cl  f«Mci/'>(('H  mmvhhIcm 
\\\\\\  il"  Min(<)»f  (jMc  d"  /\iiM'ii»|iH'.  lliNiM  Mitw!  S('ii(i(»i,''UM'"r,  ppI 
l(>  nmn  de  l'im  ;  l'imhi'  mc  iimiihih'  l'ii:inii'  Miii'NNr,  iM'i'NNCKAtf. 

1'tniH  li'H  ilfiix  onl  tlcpiiiH  (|iH'l(|iH'M  iMiiit''('M.  Iciiniii*''  l'Mir 
(Minière  en  ci'  innmliv  Aux  yciiv  iIi'h  miivîmiIh.  l'Ili'  fi  «'•l/-  nln- 
l'iiMiMP  ;  l'ur  ils  nul  pu  nii'illii-  iIi<m  |iiihiH'H  i-l  iIi'M  riuiroiifH'R  ; 
ri  mrMMi'  il  MiMiiMiMiiil  i|ni  lu  ikoi  I  f|iii  (li'fril  loiil,  un  Inil 
Hn'n,jotiliM  nu  iiitiivi'ini  liiHlir  A  If»  limili'  ii'|tiilnli(Mi  (lo»i(  iln 
jnniriMil  ili»  li>m   \  i\  mil 

Oti  poinvn  voit'  \mv  Ii'h  rliiiiilhi'H  piiîvmiiIfi,  hî  r('i>ll«'!n(»fil  «'fM 
ilrnx  iMM'iMiinF»  tni'MiliMil  h  im  ni  limil  tli<^ii'  lu  rnnliîmro  il»'« 
plnlnl(»iîii«'H  riiimncMi.'oiiM  pmM  Sriiiinirliiri  (|Mi,  ipi<»i(|ii»» 
pliiM  jiMinc  iITlui'.  cmI  iim  pi'ii  pliiM  (iiM'ii'ii  i)ii(>  riiiihi',  rnîriine 
(lorliMIV  iMl  pllilnlnjuii'. 


niAririiK  i. 

niiiMAngvKH  iif'NriHi.ii:^  9V\\  i.irp  imiviu<ii';m  im'!  m.  H('IIohi,i'HM'T. 

Cl'  «iMiiil  soviiv  ili>  iiiiln»  |iImii  (<I  iintii  (^(vm'Iit  t'iitii^romiMit  du  Ittit  fj'io 
w^im  tmn!»  aimuhics  iitnpiisi'!,  ijin»  ili»  fnnlor  itiio  ii|i))i('('i(i(i(iii  (|iif>l('')ri()ii(>  qiir 
riM\<»iM(i1tlo  on.  pnni-  init'iii  iliii>.  siii-  l<>  pOln  mOlo  ilc  tiint  fli»  (|ii('Hti(iîifl  'li" 
pnvnli'M  ipu»  M.  Si'hudlcnin  n  vntijn  huiler  diiii'' m<'«  rnivifi^ofl.  N'his  Inis 
pons  n\\\  lilti^rnliMH''.  nwx  ^('Mdtimii'».  mit  mitiipiniicfi.niix  nnlurnliHtcf,  nii« 
i'himif»h»«,  n\\\  )>liyHii>l"tîislos,  of  i\  triiulri's  iMicnin.  |r>  miiii  ot  lo  devoir, 
oliniMUi  dnii»  fl(\  !»pl\i">i»\  di>  jn^iT  tiviv  ('iiitiini«Miui('i>  di»  cniifli»  du  in'''rii'» 
\'6A  pt  du  dog«'(<  de  ftoii^xM»  di>  ci'l  i^ciivniti  uinviMscl  <^iiiud  h  fiouB,  nous 
ionron\(»nl  diins  Mohc  rlllo  dt>  siinpli'  iiidiniii'li»>^n(*,  ihiiim  soinrnos  fnri^' 
d'nvouiM-,  t|u'u\t  point  do  vui»  pliilolo^iipn».  M.  SrlinnlcraH  l'st.  Iii»>n  loin 
d'Otro  un  ^iiidi'  «tir  ot  on  i|ui  on  puinso  niottn>uno  oiiti("^ro  confianoo. 

Im  grnndo  raison  ^\^  son  iidÏM-iuiit/»  on  vc  |)oint,  n'ost  autro  «pio  son 
iguiu'iuu'o  ollo  iuCmuo  dos  Irtngin's  inilionnos  ipi'il  croyait  savoir  pout-Atro, 
umif»  qu'il  no  snvnit  pns. 


OiMuicndi^Mf  lM<>n  > oloutiiM-^  :  mnia  lo  Inlont  i|M)<li)u'il  soi),  no  nnnini) 
pn)^^>liS'v  hfi~  H  mirtc  Ion  ooviiinissnnooii  \\\\\\\\  n'n  j^n.".  of  inv  lofimtollos 
n<^î\nn\oin«.  on  vont  po  lîonnov  \"niv  <lo  s'nj>|invov  oonnno  ^^wy  nno  l>nflo 
floliiio. 

Krtnto  <lo  ootto  ^rtqo,  il  no  v%^<iU''  y'\\\<i  «jn'nn  vrtin  i^'ItnOniilitjïo  l<ion  j^i'M 
honot'rtMo  |>onv  oolni  \\\\\  \'t\  oon«tv\iit.  ot  \\\\  \\\v\\  \\\\\\\\\A  il  3oi!\it  h»''fl  in< 
|^vn^^on♦  t>  ir^ntit^'j  «r^llov  a'rtxonf'mM . 

Mni»  o'oHt  wnll>on<vnsonnM\t,  «insi  i^no  nons  on  nvon^  Init  In  ivninrmto 
!\iUon\'s,  l'impvn'lonoo  ipio  n'ont  )>rts  -»\<  io\\jo(u-!>  ihitov  loo  ]»l\ilolognofl  \\\\\ 
ont  f»ni\i.     \.\\  olioso  o?t  W!nnro«>to.  ot     j^onv  \w  y^^<^  sortir  «lu  ono  ^^^•^^sont 

o)\  s'ost  trtoilonuM\t  ini;i;iin<^  «^n'un  1ion\n»«'  y\\\\  rtvrtit  j>!\9si^,  nn  sorxioo  \\\\ 
fr<>n\vri\onyont  ilo  \V!>>»l\inoton.  lu  )^ln»  i:r:\nilo  jMMiio  ilo  sji  \'w  ,hinit  h-n 
'tâtf  i9f  J'rvt'si,  o'ost  i>  iliw  t\\\  niilion  ilos  tril^is  imlionnos.  dovnit  on 
0(>nn.i\"t>v  l'i^s^M'it.  los  n^vn^T»  ot  lo  Irtnsirtin».  ot  t\\w,  n\!\ri«^  i>  \)no  (onnno 
«lo  \^i^i'  w<M<S>  ot  ilont  \i\  Irtninio  nrtinn'Uo  otrtit  lo  9in<(on\.     ?7  ^i.iff»/f/f»fV 

Nons  rtllons  n>on<»vr  tont  i\  r|\o\\\>\  |>rtr  <lof>  ^MVnvos  nonil<(vn«oi»  ot  snns 
^■«''plii^no.  .^no  M    So)ioo1ov!>t't  fti-  s  Viïit  <^^(*i  /"■»',♦  ??^^v»r^".HVf'^^>#«M  o'ost  l'or 
^Mvss\on  1:<  j'iln*  tlo\\oo  qno  nons  ]M\ixsi<M\s  onn^lovor^  Irt  Ijuifino  tnrttornollo 
v\o  M  iVnnno     lo  snntonv.  on  oonnno  on  «lit  on  !n\iili\if»,  It'  ol\ip|>o«!iv. 

Mi>>?,  rttin  ilo  ^^l^^o«^lor  :noo  ol^llv.  non»  .1o\>m\«  ;u:\n'l   to\»t,  t'iùro  oon 
ni^iTtiv  lo*  titivf»  i^os  ^Minoi|'>s>n  on\v;Vi!>'«  sortis  ilo  h  y\\\\\w  «lo  oot  iS'rivain. 
iV  t\il  snrtont  on   ISS  5  ,^\>o  «.ma  nom  ;V'i\\nt   nno  orrtn<io  OiMolniti^   Y(yv  In 
piMio^^tion  tio  l.-^  ivl.m.vn  >lo  s<m\  xo\;Viio  s\n  lo  Mississipi  1 

vVtfo  >v1,'^tion  tvntvnno  lo  oonnnonoon\ont  \\'\\\\  oon^^s  «lo  louons  snv  U 
lAupio  (lo*  Sanivnv  M  Son«VNlvM","<t\  s'.wvto  ;>  s;»  «lo\i\i<"^n\o  lo^on  ;  mnis 
^^lns  tsni.  il  ivp\vn<l  son  ooi\v«  ot  I';nt  in^M-inior  «lou\  nonvoUos  lov'ons. 
vVsKNnî  «i'^ns  !e.%n  <^>î<v>m.  nvSvo.  Noxv  \  o\V.  \S4.N  ;  ^^nsiians  son  Tht'  In- 
<if/in  IV  his  ■rruyr/'firii.  1S4T.  \ohnno  i^nu  ;^  \\\\i  lo  titw.  n'ost  \^no  In  w- 
pxv'sînoti>'>n  »i«  r<V<v^:V)  .  ot  onlin  «îans  «on  ^vm\\\  \^\\\vx^^  \\\\\My<>  snr  lo» 
tnVns  int^ionno?  lîos  K<H'<t«s  \  nis  .r.VnuMi.^no.  o\\  so  Iwnivont  agglom«?\-<^ 
tons  loit  l.'^nilvaiu  l\t"'ti"'\\xj2>'^n»'>s  .io  si^  xasto  «">nnii«io\\. 

Non?  \vn!»sonMvns  un  ohajMtiv  s}^Mn,'vl  ;\  ro\;>n\o\i  »los  i^n.ittv  U\o\is  o»» 
^vfwTV*  «^0  M .  Sch»vVrMV  Msi?  nons  oivn-ons  anjv'Wrtvnnt.  »1ovoiv  l^iïv 
,^«<0<)n«'>!' ivniJ«iN)nos)v»rtu-n(\.'*'ivs  snv  .^^n\  «io  sos  .m\>  v:v^'>s.  o<  «\'rtlvM\l  snv 
tvlni  i^Nnf  il  i\«<  qnostion  .\ans  (»■>  oh.rjMtiv  snivAut,  ot  «^ ont  nous  n'avons 
^■vsji  onvvw  lAit  oonn-^Ùiv  lo  titiv  :\  n<v«  lootoiu-s. 

*  1^1  T^^^V¥.\v.  f..\Tst<^nv  ^-Amnmtioul  ii«\«  Un^nos  .^o  i^nol^mv»  n«(ion*  itt- 
vli^T>Ti«B  <^  l  Arru'in^no  i^w  Nor<i .  p<x<H  li^O — Ww^.  IJvnî*. 

•>'  N«iT>itiv<>  of  un  ovyvNlition  «hïv' iho  n)N)vr  Xississip  to  TtnskA  UWc.  tl><» 
Kotixt'i  s<-h™tw  ot"  <>tis  nxvr,  ombr^oms:  «n  ^■x|^lo^»^M  v  tn}^  tlini  tho  Sto.  Or\nx 
HTt«^  'Î>nrr.l'»-,\N^  rivors.  \n  IKn^,  «riiior  iho  *^\nvt\on  ot"  lÏRNRV  U.  80H«H>1.- 
OKATT      New  \ork,  IbS* 
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rilAlMTHR  II. 

nSMAimi'RP     rAUTKMM.Il^nRfl     Pim     1,'itUVIU<»R    l»R  M.    Pl'IlOOI.nXAPT,  gtti    4 

rovnvwnv:-  NOTKN  ON  THF!  IHOQI'OIS. 

\H\\n  o»«  r<»lut«o  in-Myn  iniprin»(<  t\  AH»Hn?  on  1H47,  rnufotir.innifl  omwn 
(Un».  »^  olmqno  fuifl  ipril  vont  hnnolior  iln  |tlnlnln(Tiio  ot  fmro  lo  nnvmit  of« 
mnii^ro  »Ip  Inngn»»  inMjnoiso.  ooinmot  Ion  plufl  «^tmiifios  li<<vtiofl.  Rn  vnioi 
nnolipion  nnofl  ipio  noua  oroyinin  i\  |»ri»|ii»fl  tlo  r<»loTor  ;  — 

A  In  )mf:o  17  ilo  mn»  livio.  il  ilit  :  "  tlio  npplo  is  tho  irnqunifl  OANANA." 
Ainni.  |Mon\i(^ro»i»ont.  il  f»n|<]>nflo  «juo  luiii'imt  ont  un  tnot  intinioin,  oo  (pli 
opt  fmix,  ot  niCMno  in\|M>s«iMo.  In  loUro  11  ^Mrtnt  nlisohnnotil  inoonniio  dans 
ootto  Innpno.  Kn  poootnl  jioti.  il  ignoro  Tuniquo  (^ipiivnlont  on  in»t|Ui>in 
tlo  notro  mof  ^tommf.  snroir  ;  npRnliioflino'.  lifir^inlomotit  :  lo  tjrot  fniif. 

A  U  i»np»  47.  on  lit:  "  Tin»  tonn  onkwr  honwr  nionns  a  fyeopl,'  gur 
y,it>*i>i;]  <ill  oihrrn." 

l>'n)»or<l.  ootto  trinImMion  ti'o.^t  ynn  ota*  !  ,  mais  n'iinporto,  (rivii^Mt, 
ot  |>n83ons  vito  A  l'oxulicntion  littt^ralo  ipu»  n<»tn»  snvnnt  voiit  nous  ilonnor 
«U»  OOP  «lo\»x  n^otfl  : — "  'l'ho  woid  A-'utro  luosina  m<itt  :  l>v  llio  prolUotl  (orni 
"  (it»it"»/y.  it  if  t|\n»lifio(l  aooonlinfi  lo  varittus  intorprotations.  totuoan  rcii/, 
*'  n'A  oontva<listinguislnMHVon\  Hl\an\  n\on  or  oowanln.  ..." 

M.  Sol\ooli'vaO  fi  "US  11'  <'hiv  •h'ViUtf  hf  lur){i'f  :  trouipô  npparointnonl 
ywY  lo  fn^nio  do  sa  languo  naturollo.  il  a  oru  ipio  railjoolir  prôoôdail  lo 
»\v>i\\.  aussi  l'ion  on  it^Mpiois  «pt'on  aivglais.  \'\^  ipii  n'a  pas  lion.  Co  n'ost 
pas  V'M«'<'.  niais  lùon  t'M^f/v  ipii  vont  iliro  hotfituc  :  oi  paroilloinont.  ^h^  n'ost 
pas  otihff,  mais  luon  ^.niwv  (pu  si^nilio  itiU. 

i\»  ip»'ai<'ulo  onsuito  M.  SoliooloiaO  oomun»  o  tntnontaifo  du  mot  urai,, 
rA'/.  n'ost  ipi'un  pur  iMalago  d'i'rudilion.  Il  ost  Taux  du  rosto.  (pio  los 
l\-\>ipïois  so  donnont  lo  (itro  do  «•»  i»m  hovinti'f  par  opposition  i\  oolui  do 
/.f.'A.'.«  ot  Ày  p>i}tro»f.  (\»tto  idtS»  ost  trop  partioulit'^ro  ot  trop  rostroiïito, 
ot  ils  \n»  sauraiont  s'y  ivnlormor.  lio  mot  nNSK  a  mn»  touto  mitro  port(5i» 
ipio  y''\A\y  <p\o  M.  t>oliooloral^  assi^ino  ioi  an  tornio  anglais  rrol  ;  ot  januvifl 


»M\  no  poun 


a  tradi 


nno  oxr'K  non  }'l\»s  ipio  »v,j/.  par  fTcici'  on  par  oourii;i>>iu 


h 


Totto  lU^nomination  do  »•»•<?»>  fi^mmut  ipio  pronnont  non  soulomont  los 
ponplos  do  langno  ii\>ipvoiso,  mais  gonoralomont  tous  los  sanvagos,  doit 
p'ontondn»  dans  lo  sons  d'A. '>?>»»«'<»  proiircmeiit  <U(i»,  à'hommtfpirr  iwci'lh'in'i', 
d'^.»"»»»*'*  v^JNK  Aum vo  1* 

*  i'ost  niwsi  «pu»  los  dirorso»  tvilias  ilo  l;n\guo  :ilpniipiiuo  so  donnont  \  oIIof- 
momos.  lo  non»  d  amoin.^hkk.  Iin  tribus  do  lancuo  niontumiiaiso  oolui  d'iliNi'rs 
ot  lo!«  !«rtur!»i;vs  do«  dilVot  M»ts  di:»looto>«  îilx^nnipïis,  oolui  d  .\I,N.\MUK,.  Tons  oi's 
n\o(s  rtuxipiols  on  po(nv;»it  on  joindro  Mon  ii';n\tros,  tols  ipjo  ll.l.lNois,  i.r.NlNAl'K, 
VAKOTA,  oto,.  n'ont  qu'vmo  uu'muo  signilioiilion.  oollo  d'/i. >»»»»«'  ot  sont  oniployi^s 
d«ns  »v  o:»s  |\'»r  .intonomasi».  t^n  pourr;>it  Innivor  dos  oxoinplos  analoguo»  dars 
les  donominationi»  y\K^  oortains  ponplos  do  l'iinoion  oonliiu'ut. 


•!![ 
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A  la  pago  40,  bo  trouve  une  note  ineffable  et  dont  tous  les  mote  sont 
«lignes  il'nttcntiou,  la  voiei  :  "  The  term  JNKO,  (îod,  is  generally  used 
"  reverently,  with  a  syllaMe  prcfixed  in  tlie  différent  iroquois  dialccts,  as 
"  YatmiNEO  in  tlie  Tusoarora,  HowaiNEO  in  tho  Honcoa,  IlawaiNEO 
"  in  the  Onondaga,  Lavai NEO  in  tlie  Mohawk " 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  croire  qu'il  n'est  nullement  intéressant  pour 
nous,  de  nous  arrêter  à  r('futev  de  pareilles  imaginations;  elles  nous  ins- 
pirent an  contraire  un  profond  di^gortt  ;  et  pour  le  surmonter,  il  no  nous 
faut  rien  moins  que  res|H>ir  de  leiir  être  agr(5al)le  en  leur  faisant  con- 
naître la  v(''nt<^.  Nous  dirons  donc  (jii'il  n'y  a  pas  un  seul  mot  de  vrai 
dans  tout  ce  fatras  de  j^r^^tendue  science,  et  il  n'y  aurait  pas  plus  d'ab- 
8urdit<^  ;\  dire  ceci, — il  est  important  do  bien  saisir  cette  <^(juation  : 

Kn  latin,  le  terme  DO  MI,  l>ie\i,  est  g(^i\<''ralement  employ<^  par  respect 
avec  une  svUabe  aflixo  dans  les  diff«^ront,s  autours,  comme  DOMInor  dans 
Cic<^ixMi,  DOMhum»  dans  !Su<<tone,  DOMInatur  dans  la  Vulgate,  1)0- 
3/7«(imHr  dans  St.  Augustin. 

C'est  exactement  le  pendant  du  morceau  que  nous  venons  de  citer.  Il 
faut  i\  présont  descondro  dans  les  détails  : — 

Le  NIIO  (nous  rectitions  l'orthographe)  de  M.  Schoolcraft  ne  signifie 
pas  Dieu,  ^vu»*  plus  qtio  notre  DOMI  n'a  cette  signification. 

S.m  NllO  n'est  pas  mémo  un  mot,  pas  plus  que  ywtre  DOMI  n'en  est  un. 

Des  doux  syllabes  (M.  Schoolcraft  n'y  on  voit  »|u'une,  d  ."«jyZ/rtWf,  dit-il,) 
qui  pr(''Codent  ÎS'IDK  la  première  pourrait  absohunent  être  appelée  syllabe 
}vr/fix>\  mais  non  pas  la  seconde,  laquelle  fait  partie  essentielle  du  mot. 

Los  diverses  modilioatioi\s  que  subit  le  radical  ne  sont  nullement  attri- 
buablos  i\  la  divorsitt^  des  dialectes. 

Kilos  no  ront'onuont  pas  non  plus  un  signe  caracti^ristique  de  respect  et 
de  ri''vorouoe. 

Kt  enfin — dornioro  erreur  do  notre  iroquologue — ce  qii'il  a  pris  pour  un 
substantif  n'est  nnlloment  un  substantif,  mais  bien  \in  verbe  dont  voici  la 
conjvigais(Mi  absolue  au  pn^'^ont  do  l'indicatif  avec  la  traduction  littilralc  en 
latin  et  on  franv;ais  : 


Kosonniio 

Ihminnry 

.le  suis  niai(ro. 

Sosonniio 

Ihminuriii, 

Tu  os  maîtro. 

UaSoiiniio 

lhmin<ilnr. 

Il  est  maitro. 

':§ 

Kîisonniio        e 

IXnnindtur, 

Klio  est  maîtresse. 

m 

losonuiio 

D(Wii7iittu)\ 

()n  0!*t  niaîtr«\ 

■•iî.', 

Tonisonniio 

no7t)i},innur. 

Nous  .«oininos  maîtres,  toi  et  moi, 

IÊ 

lakouisonuiio   • 

ll)min<imur. 

Nous  soinmos  maîtres,  lui  et  moi. 

s 

Soiiisonniio 

Ihmu7}amhii, 

Vous  doux  ôtos  maîtres, 

^^ 

Hni^omnio 

DtwnniitUiir, 

Kux  doux  sont  niaîtrtv*, 

i 

Konisomnio 

j\>m\yiunt}tr, 

Kilos  doux  sont  maîtresses, 

1 

Tesa,<onniio 

-    Ihminamur, 

Nous  sommes  maîtres,  vous  et  moi. 

J 

laksasonniio 

I^tminamur, 

Nous  sommes  maîtres,  eux  et  moi. 

i 

Sosasonniio 

Dominitminiy 

Vous  i-tes  maîtres, 

^: 

Hatisonniio 

l\>miniintur. 

Ils  sont  maîtres, 

■^ 

Kontiscnniio 

-    ]\)minantur. 

£llc8  sont  maîtresses. 

■ 
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mots  sont 
Tftlly  uflpd 
lialcctB,  ofl 
awaiNEO 

>88ant  pour 
!B  nou»  ins- 
il  no  nous» 
.isant  con- 
3t  de  vrai 
plus  d'ab- 
m: 

mr  rcppcct 
\îlnor  dans 
gatc,  DO- 

}  citer.     Il 

no  aignifio 


C'est  trî's-vraiaomblablcmcnt  pour  avoir  suivi  avec  trop  de  confianco  les 
traces  dôlC  !3clû)olcraft7|ïrun  écrivain  du  joui  aura  été  induit  en  erreur. 
Voici  ce  qti'on  trouve  au  bas  d'une  page  d'un  de  ses  nombreux  ouvrages  : 
— *'  This  modem  iro(i|uoi8  namo  (^Ifawmmio)  is  composed  of  NIIO  cor- 
'*  reapondent  of  tbe  french  DIEU  and  the  native  prefixed  Ilatven  :  it 
nieana  tbe  true  God.'^ 

Il  y  a  au  moins  ici,  une  ^'tinccUo  de  lumiùro  dont  il  est  possible  do  tirer 
profit. 

L'auteur  ao  uK^prend,  il  est  vrai,  on  traduisant  IlawenNTIO  par  vrai 
DIEU,  s'imaginant  îi  tort  que  c'est  b\  un  mot  composé  et  un  mot  bigame. 

Mais  il  aurait  parfaitement  raison,  si  rencontrant  le  mot  i8ol<î  NIIO 
dans  un  dos  catéobismes  ou  des  livres  do  priîires  et  de  cantitiucs  en  usago 
dans  nos  missions, — il  le  prend  [)our  un  mot  form<3  du  français  dieu. 

Ce  mot  on  effet,  fut  intrt-duit  dans  les  difft^rentes  langues  sauvages  par 
les  premiers  missionnaires  frainjais,  et  nous  le  trouvons  sans  aucun  cban- 
goment  dans  les  anciens  manuscrits.  Vins  tard,  les  missioimaires  crurent 
«levoir  en  modifier  la  forme  pour  s'accommoder  à  la  prononciation  des 
sauvages.  C'est  ainsi  que  rcnon(,'ant  pcu-jVpeu  s\  l'ortbograpbo  v^îritablo 
d»i  mot — DiKU—  ils  l'écrivent  tantôt  Dio  ou  />t8,  tantôt  Tii/o,  et  enfin  iWw, 
lequel  8C(d  est  resté. 

Ainsi  on  voit  par  tout  ce  que  roua  venons  de  dire,  et  on  verra  encore 
davantage  dans  une  dna  remarcpu  3  du  chapitre  suivant,  combien  gros8i(>rc 
et  multiple  a  été  la  b^vue  do  M.  Scboolcraft  sur  ce  mot  primitivement 
;:.:. K^ais  NIIO  (pi'il  a  pris  pour  un  terme  de  tout  temps  irocjuois,  et  qu'il 
a  cru  retrouver  dans  son  prétondu  Tuscarora  YmvaiNEiK  dans  son  pré- 
tendu Soneoa  IIowaiNEO,  dans  son  prétondu  Onondaga  HawaiNEO,  et 
dans  sou  prétendu  Mobawk  LaivaiNEO. 

Quoitpie  cet  article  soit  déjii  bien  long,  noua  ne  devons  pas  le  terminer 
sans  avertir  nor  lecteurs,  que  la  seconde  et  la  troisiômo  [lersoiuios  du 
verbe  KcSenniio  peuvent  s'employer  et  s'employent  souvent  avec  la  signifi- 
cation substaniive.  Ainsi  on  dira,  pour  la  forme  absolue  :  ScSenniio  = 
Domine,  Seignour  ;  lusonniio*  =  Dominus,  le  Seigneur — et  pour  la  forme 
relative  :  iiinSi  imiict  =  Dominus  tuus,  ton  Seigneur  ;  UoSenniiot  =  Dominus 
ejus,  son  Seigneur. 

•^^  Hascniiiio  no  diff(>ro  nullomont  thi  hairalnw  Mohnwk  de  M.  Schoolcruft, 
ril  dos  Inxiuois  so  nipproohant  assez  par  sa  douceur  du  son  do  l'L  ;  et  il  se 
confond  avec  lo  Jlawainco  Ononda{:;a  do  cet  i^crivain,  dans  toutes  les  circonstances 
où  ril  doit  se  changer  on  H,  comme  par  oxcmplc,  devant  les  particules  "  tsini" 
ot''8atc.'' — Tsini  ha^'cnniio.  tant  il  est  maître  ;  satchascnniio,  il  est  également 
maître. 

t  C'est  li\  lo  mot  que  M.  Schoolcrafl  nous  apprend  être  en  usage  chez  les 
Tusoarorae  pour  dé»i;;nor  avec  respect  l'Etre  Suprême! 

X  M.  Schoolcraft  nous  donne  ce  mot  comme  terme  rdvérentiel  employé  par 


A 


Mai»  t(M\jo«rfl  ns'-il  qiio  RpUcsmiio  ont  un  T^^ritnhlo  vorho,  et  que  ni  Ifl 
y\\\n  niMivtMit  H  «ml  »Mnj>li»vi^  «'oninio  nuhutantif,  îi  jouo  alors  w\  ri*ilo  puro- 
mont  «lo  oomplftisanoi»  ot  totit-v^-fnit  Booondnire. 

A  Ift  |>ft>ï«^ '2\Ml,  M.  Soh»><^lor«l>  traduit  lo  mot  nikon  par  p^netrutinij 
mn<ir.  iVtto  trn«h»oti<>n  w'n  d'nntn»  ni<<riti»  qu(»  U  nonvp««t»<.  Noun 
donnr>r»>n»  nillours  lo  vrai  son!»  (in  mot  oikon,  à  roccnnion  du  mot  «Ij^onnuin 
MftnUn  i\\\\  lui  oonvspond  oswotomont. 

A  la  pajro  5<SS,  on  lit  oo  qui  f»»nt— nous  avons  soin  do  lo  transoriro  avoo 
«no  parlaito  oxaotitudo. 

•'  In  tho  in>tjuois  torms  ('ft»«'  nnd  (H»Mtt'.'.  tho  ttro  ri>woI  iovuids  ♦'()  aro 
"  qualifiod  oxolnsirolj  bv  tl\o  pn»f\xod  or  ap;>ondod  svIlaMos  .',  oti,  oh 
"  n\\\\  Utr.  Oh  donot«»a  hoautiful, .'«  hills  or  uunintains,  an<l  t<tr  «voks  or 
oliffs* 

Kssavou!».  s'il  ost  possiMo  do  dtV'hift'i'or  oo  grimoiro  : — 

l>ans  loR  doux  mots  oittV<<  on  oxc^nplo,  oo  n'oat  ]Mmt  la  diphtonguo  fit\alo 
tV  qui  ost  ijUdUHf'fi,  o'ost  ollo  !\\\  *->M»trairi^  qui  y»«i/t>V  loa  aubst^mtils  q\ii  lui 
Si'vnt  ooiyoint,"»  ot  quo  M.  8oh(><>lorart  pnMïd  jhmu*  do  simplos  syllabos  pnMixoa. 

Pans  lo  mot  <m.i.  il  ost  laux  quo  .^A  oxprimo  l'idt^o  do  /><'<T»^<  ;  o'ost  la 
tinalo  i<'  q\n  dans»  oo  mot  ainsi  q\»o  dans  l'aiitro.  jtossi'^do  ootto  valour.— 
Ohio  mo<  nUi'vi'  do  OhionUllo^  signilio  1<KM,K  livit^ro. 

lo»  Sonoosi»  p^Mir  nommor  U  l>ivini(«^  !  -  î^sns  "  Ho-^onniio,"  H  !«o  olinnp'  on  H. 
dovunt  lo!>  psrtionltv».  "  sato,  toni,  twni.  kvnni,  othoni.  "  Kx.  "  Satohoi^onniio," 
il  ost  <'jrnlomon1  R>n  m«ttiv 

*Osns  un  auhv  do  ws  o«vra!r«^s,  M  SohiMloraft  oiuro  dnns  do  plus  lonp»  di< 
voloppomont,«  ]v\\v  oxpliquor  «v\«  doux  nl^^t,«  ;  maif»  il  no  ri^nwit  qu'A  f;»iro  ]v»vaî 
ire  davsntasr»'  s»»  pn^s.>niptuonso  vonorsnoo.  Nous  nous  «vntontoivns  do  oitor 
.«o,*  pst>>los  "  Of  tho  moanine  of  <)ntario.  wo  an»  M\  in  tho  d.irk  bv  o<»ninont«- 
"  tors  on  (ho  indisn.  nu!oloû;y  oasts  somo  \\g\\i  on  llio  s\»b|»vt  Tho  fii>t 
"  syllahlo  o^.  \i  ma\  W  oWrrod.  apjvars  to  bo  (bo  notarial  inowmonl  or  syllablo 
•' of  ()no»)ifi.\  a  luU.  T'ajvj^- is  oloarly  tho  samo  phraso.  wriHon  </.?r<;<' by  (bo 
"  V"'n'>nob,  in  (bo  Mobswk  tvn\]v>und  of  ("".jff.ir.T.'ijw» ,  and  donoto5  rwks,  i.  o. 
"  rivki!  standing  in  (ho  wator.  In  (ho  final  vowols  »o.  wo  bavo  (ho  saviio  (onn. 
■'  wilh  (ho  samo  moaninc  whioh  (boy  vvtrry  in  (bo  Son«va  or  old  Min}j>>  word 
"  (HVo.  It  is  dosoriptiro  of  an  oxfondtsi  and  lvau(i(ul  wator  pnvîj>oo(  or  lands- 
"  oapo,  1(  p«>ss«\«iso$  ail  (ho  pn^^vrtios  of  an  oxoilama(ion  in  o(hor  langnairos.  bn( 
'  »Kyv>rt1invî  fo  tho  nniquo  prinoiplos  of  (ho  Indian  gramniar.  i(  is  an  oxolaniation 
'•  s\ibst^n(iro      How  K>an(.ilnl  !  (tho  pr»v«ptv(..  scono  prosi^nt.V 

0  ost  ainsi  quo  s  oxprimo  IM  v*ob(>Moraft  à  la  pa^?"  ;>02  do  son  lirn'»  intituW  ; 
Trf  rki-»  raok  or  Amkrtoa  ^Malhouronso.mont.  tout  oola  no,«t  qu'un  tissu  do 
tausso(<''s. 


i 


■f  Ohionbiio  a  rioilli ,  on  di(  i»«intonan(  ;  "  kahionbiio." 


9onn)  avec 
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l>«ns  lo  mot  (hitiirio,  il  est  faux  i|uo  ot»  ni^nifîo  lutllinr^  ou  t)i'>ntaffne,  et 
«|\io  ^Ir  soit  IVnuivnlont  do  roi'ht'r  ou  do  »•««?  entuirp-^ — Ontakio  ortt  sim- 
jilouuMit  uiio  corruption  do  OniatariH),*  ukaii  Ino. 

Nous  MO  oj-oyoufl  pus  dovoir  luultiplior  dnvîuitiij^o  nos  citations  ;  cos 
oxoinplos  pourront  s\i!liro  \m\\\v  fniro  ju^or  jus^pi'où  s'dlùvo  In  scioncc  do 
notiv  autour  on  niutitVo  do  languo  iro.pioiso.  On  vorrA  dans  le  chapitro 
suivant,  s'il  posst'^do  niioux  la  lar.guo  algonquino. 


ciiAriTiiK  m 

luiMAugi  Ks   www    (  i.n-iHKs  sru    i.k  i.ivuk    dk  m.  mcudoia'hakt  qui    a 
POUR  titrk;-77/^;  1X1)1  AN  IN  llhS   WWWAM. 

Si  nous  nous  prop<wions  do  tairo  un  rolov<''  complot  do  toiitos  les  erreurs 
l't  t!>ussot«^s  dont  fouruiillo  ce  livre,  il  nous  fa\idrait  <?crire,  non  pas  un 
d'.apitre,  mais  \\\\  volume  tout  entier.  Aussi  nous  bornorons-notis  t\  on 
sijïualor  «pielquos  unes  parmi  les  plus  gn>ssit'^res,  et  de  celles  uni(|uemont 
K\\\\  ont  rapport  i\  la  langue  algonijuine  ou  i\  ses  divers  dialectes. 

A  la  page  8'J  do  son  livre.  M.  Schooleraft  dans  le  récit  détaillé  (ju'il 
lait  d'une  certaine  ral>le  des  Outaouais,  voulant  donner  sans  doute  une 
preuve  de  ses  connaissances  dai\s  la  langue  de  cette  tribu,  traduit  le  mot 
r  VST.  _/('»»('.  non  ]>as  connue  il  aurait  du  faire,  par  kiigocimoflin  ou  par 
«mkrttokosin,  mais  bien  par  \rv-koim-d*'-win,X  c'est-ii-dire.  par  \\\\  mot  (jui 

*  ()niiUj»riio  ooiumonoo  i\  vieillir,  on  le  roiuplaoo  par  "  kaniatariio."  Toutcl'oi.s 
le  \\w\  "  ()uiiU!\riio"  ro!*tera  dan»  la  latijiuo  tant  <juo  collo-ci  ne  sera  pu»  iHoiiito, 
aussi  Mon  ipio  lo  mot  "  tMùouhiio,"  paroo  tpio  l'un  ot  l'autre  so  trouvent  ôtro  dos 
noms  ilo  taniillo.  ot  tpio  ootto  sorto  do  noms  est  moins  o.xposik'  à  subir  dos  alt*^- 
rations. 

\  t"  ost  une  niodo  Xvsvsu^i  ir»Mu<raloment  répandue  on  Amérinuo,  parmi  les  »îori- 
vains  qui  se  servent  do  la  langue  anglaise — do  st^paror  les  syllabes  d'un  mt<mo 
mot  sauvagiv  atîu  don  taoiUtor  la  lootun.»,  connue  il  so  pratiipio  ii  l'égard  des  oi.- 
t''ant,s  »^ui  ;»ppronnent  !\  lire  dans  l'abéoédain».  Nous  sommes  bien  loin  d'approu- 
ver ui\o  son\blable  mauio,  ot  nous  fai.son»  dos  vœux  ardonts  |Hmr  qu'elle  dispa- 
raissi .  Ce  <pii  a  été  très-bien  imijginé  jwur  le  jeune  iigo.  ce  qui  ne  présente 
aucun  ineonvéuiont,  mais  toute  wrte  d'avantages  peur  des  outanta  qui  ont 
A  lin'  dans  leur  prv>pn'  lanuno,  uo  saurait  s'.appliqucr  i\  dea  boinmes,  et  t\  dos 
bommos  qui  depuis  iougtonips  savent  liro  ot  i^polor;  ot  il  n'est  pas  besoin  que 
nous  signalions  ioi  les  inoonvoniout.s  nombreux  et  considérables  que  peut  produire 
un  tel  système  de  transcription  dos  motji  d'une  langue  étrangère.  Qu'il  noua 
sulfiiH^  do  demander  A  nos  lootours.  si — après  avoir  vu  ce  <|ue  nous  avons  dit  au 
ch.ipitrc  ;>r<*/(»>ai'n(ii')Y.  sur  la  prononciation  algonquine — il  leur  est  plus  difficile 
do  liro  lo  mot  oi-dossus,  oorit  d'après  notre  méthode  :  "  SikondiSin,"  ou  bien  de  lo 
lire  d  après  la  méthode  enfantino  :  irc-ko.m-i.le-u: i» .  et  avec  des  variantes  comme 
colles-ci:   ire-^on  T)i-\ccin  ot  uetkund-cicin. 
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littéralement,  signifie  invitation  à  un  fettin,  et  qui  souvent,  s'emploie 
comme  sjmonyme  de  magoceSin,  festin.  Et  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer 
que  nous  imputons  mal  à  propos  à  l'auteur,  ce  qui  ne  serait  peut-être  qu  une 
faute  d'impression  ;  et  que  le  prote  ~tut  lu  fast  pour  feait.  Evidem- 
ment, il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car  ur  ne  se  trouve  pas  dans  fast  qui 
est  le  mot  convenable,  mais  dan.  dikondisin  qui  signifie  une  chose  bien 
différente. 

A  la  page  85,  dans  le  conte  sauteux  de  Cingipis  et  de  Kapiponoketc — 

La  chanson  du  premier  est  loin  de  renfermer  autant  de  poésie  que  le 
suppose  notre  auteur  ; 

Elle  n'a  rien  non  plus  de  si  mystérieux  qu'il  voudrait  le  faire  accroire  ; 

Les  mots  qui  la  composent  ne  sont  pas  monosyllabiques,  comme  il  le 
prétend  ; 

Ils  ne  sont  pas  non  plus  formés  de  termes  composés  dont  ils  retien- 
draient, selon  lui,  la  signification  origineLe  ; 

Et  enfin,  M.  Schoolcraft  est  en  plein  délire,  quand  il  ajoute  que  ces 
tronçons  de  polysyllabes  suggèrent  ou  réveillent  des  idées  préexistant, 
quoique  d'une  manière  confuse,  dans  l'esprit,  et  n'en  sont  pas  réellement 
les  expressions  actuelles  et  précises.* 

*  Voici  ce  curieux  spécimen  de  poésie  lyrique,  tel  que  nous  l'offre  M.  School- 
craft, et  suivi  de  ses  observations  tant  philosophiques  que  musicales,  et  de  ses 
deux  traductions,  l'une  littérale  et  en  prose,  l'autre  libre  et  en  vers  : — 


Ka 

Neej 

Ka 

Neej 

Be 

In 

Be 

In 

Bon 

In 

Bon 

In 

Oc 

Ee 

Oc 

Ee 

Ca 

We-ya  ! 

Ca 

We-Ya! 

The  number  of  words,  in  this  song,  are  few  and  simple,  but  they  are  made  up 
from  compounds  wliich  carry  the  whole  of  their  original  meanings,  and  are 
rather  suggestive  of  the  ideas  floating  in  the  mind,  than  actual  expressions  of 
those  ideas.  Literally  he  says  :  Spirit  of  the  North  West — you  are  but  my 
fellow-man.  By  being  broken  into  syllables,  to  correspond  with  a  simple  chant, 
and  by  the  power  of  intonation  and  répétition,  with  a  chorus,  thèse  words  are 
expanded  into  melodious  utterance,  if  we  may  be  allowed  the  term,  and  may  be 
thus  rendered  : — 

Windy  God,  I  know  jour  plan, 

You  are  but  my  fellow-man, 

Blow  you  may  your  coldest  breeze, 

Shingebiss  you  cannot  freeze, 

Sweep  the  strongest  wind  you  can, 

Shingebiss  is  still  your  man, 

Heigh  I  for  life — and  ho  I  for  bliss, 

^ho  80  free  as  Shingebiss  ? 
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Nous  dirons  même  que  non-seulement  la  valeur  poétique  et  le  sens 
profond  attribués  par  M.  Schoolcraft  à  cette  ode  prétendue,  n'ont  aucun 
fondement — mais  encore  que  le  sens  littéral  qu'il  y  attache  est  faux.  En 
effet,  d'après  lui,  la  traduction  du  mot-à-mot  est  ceci  :  "  Spirit  of  the 
North  West,  you  are  but  my  fellow-man,"  c'est-à-dire  :  Etprit  du  Nord- 
Ouest,  tu  rCe»  qu'Hun  homme  comme  moi.  Or  il  n'y  a  rien  dans  l'original 
qui  se  puisse  rendre  en  anglais  par  Spirit,  ni  par  North  West,  ni  sur- 
tout par  but.  Les  dix  prétendus  mots  syncopés  n'en  forment  réellement 
(jue  trois  ;  nous  allons  en  rapprocher,  comme  il  convient,  les  syllabes,  et  les 
tirer  eux-mêmes,  ces  pauvres  mots,  de  la  position  cabalistique — qu'on  nous 
permette  cette  expression — où  les  avait  placés  ''^  ♦xop  savant  indianologue. 

En  voici  la  vraie  orthographe  et  la  vraie  et  littérale  traduction  : 

Ka  piponokcn,  nitcininisii&n,  ici  gui  as /ait  l'hiver,  qui  es  mon  co-homme. 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  que  "  nitcininisiian"  est 
un  barbarisme  qu'aucun  naturel  ne  se  permettrait  dans  le  langage  ordi- 
naire, et  que  nous  n'oserions  excuser  ici  à  titre  de  licence  poétique. 

A  la  page  117,  M.  Schoolcraft  rapproche  le  mot  dieu  en  langue  Az- 
tè({ue  de  ce  même  mot  dans  le  grec  et  dans  divers  dialectes  tant  de  l'iro- 
quois  que  de  l'algonquin.  Nous  allons  transcrire  ici  cet  étrange  passage 
dans  toute  son  étendue  : — 

"  The  name  of  God,  dit-il,  among  the  ancient  Mexicans,  was  Teo,  a  word 
'*  seldom  found,  except  in  compound  phrases.  Among  the  Mohawks  and 
"  Onondagas,  it  is  Neo.  With  the  Western  Senecas,  as  given  by  Smith, 
"  Owayneo.  With  the  Odjibwas,  Monedo  ;  with  the  Ottawas,  Maneto. 
"  Many  modifications  of  the  word  by  préfixes,  to  its  radix  EDO,  appear 
'*  among  the  cognate  dialects.  It  is  remarquable  that  there  is  so  strik- 
"  ing  a  similarity  in  the  principal  syllable,  and  it  is  curious  to  observe 
"  that  EDO  is,  in  sound,  both  the  Greek  terir  DEO  («u'),  and  the  Azteek 
"  TEO,  transposed.  Is  there  any  thing  absolutely  fixed  in  the  sounds  of 
"  languages  ?  " 

Nous  bornant  strictement  à  ce  qui  fait  le  sujet  de  ce  chapitre,  nous 
ferons  observer  en  premier  lieu,  que  le  mot  dieu  se  rend,  se  prononce  et 
s'écrit  de  la  même  manière  en  Sauteux,  en  Outaouais,  en  Nipissingue  et 
dans  les  autres  dialectes  de  la  langue  algonquine.* 

Nous  dirons  en  second  lieu,  que  dans  aucun  dialecte,  il  ne  se  rend  par 
Monedo  ni  par  Maneto,  ni  même  par  le  mot  correctement  écrit  manito, 
lequel  ne  peut  avoir  cette  valeur  qu'autant  qu'il  est  précédé  de  l'adjectif 

*  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ouvrages  im- 
primés de  Mk"^-  Baraga,  de  M.  Belcourt,  des  missionnaires  de  Témiskamingue 
et  de  ceux  du  Lac  des  Deux  Montagneb.  C'est  partout  la  même  manière  d'écrire 
ce  mot  et  de  l'articuler,  bien  que  les  dialectes  soient  différens. 
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Kljc  qui  a  la  double  signification  do  grand  ai  do  Aon— Kij«  Manito.f  le  i/rami 
et  bon  gânie. 

Nous  forons  ol)8crver  en  troisiùmo  lieu,  (|uo  "  manito,"  r<)(}uivalont  exact 
de  1'  "  otkon"  des  Inxiuois,  est  un  mot-racine  ;  que  les  six  lettres  qui  le 
composent,  appartiennent  toutes  (igalemont  au  radical  ;   et  qu'aucune 
ne  saurait  être  détachée  des  autres,  étant  toutes  inséparables. 

A  la  page  lîiH,  se  trouve  un  alinéa  renfermant  plusieurs  inexactitudes 
historiques  <iue  nous  n'avons  pas  j\  relever  ici  :  mais  les  deniiôres  lignes 
qui  terminent  ce  singulier  morceau,  appartenant  à  notre  sujet,  nous  allons 
les  citer  en  les  accompagnant  de  quelciues  courtes  réflexions  «jui  mettront 
fin  î\  ce  chapitre  : — 

"  OJjibwa  is  clkarly  froni  BWA^  a  voice  ;  and  its  prefix  xwoâji,  was 
"  PROHAUiiY  designed  to  mark  a  peculiur  intonation  which  the  muscles  arc, 

as  it  yfCYC^gatherudup,  to  dénote." 

A  cela  nous  répondrons — 

1°  S'il  est  CLAIR  que  odjihHe  soit  dérivé  de  bSe,  il  est  CLAIR  aussi  (juc 
bso  ne  signifie  pas  voix,  comme  l'a  pensé  M.  Schoolcraft.  La  finale  so 
aurait,  il  est  vrai,  cette  signification  ;  mais  80  ne  saurait  se  confondre 


(( 


avec  ' 

2" 


b8e." 


Il  n'y  a  aucune  pROBAniLiTÉ,  ou  pour  mieux  dire,  il  n'est  nullement 
vrai  ,»ie  odji  serve  ici  ni  ailleurs,  i\  marquer  une  particxdière  intonation 
produite  par  une  certaine  compression  des  muscles  du  larynx. 

3°  Le  savant  algonciuiniste,  M.  Thavenet,  mort  si  Rome  en  1845,  donne 
dans  son  dictionnaire  manuscrit,  une  interprétation  beaucoup  plus  plausi- 
ble. Il  fait  venir  odjibso  de  odji,  humer,  aspirer  et  de  ab8e,  bouillon, 
potage.  "  Apparemment,  dit-il,  que  les  Sauteux  hument  en  quelque  sorte, 
le  liquide  qu'ils  prennent." 

4''  Cette  étjmologie  peut  très-bien  n'être  pas  vraie,  mais  du  moins, 
rien  dans  la  langue  sauteuse  ne  lui  est  contraire,  et  on  peut  l'admettre 
en  attendant  qu'on  trouve  quelque  chose  de  mieux  ;  ce  qui,  du  reste,  est 
fort  peu  important. 

t  Le  mot  ''  Manito''  s'emploie  pourtant  quelquefois  sans  être  pr<$cddé  de 
"  Kijo,"  mais  seulement  en  poésie,  et  dans  ce  cas,  il  est  employé  par  antonomase. 
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CHAPITRE  IV. 

COIP   D'ŒIL   (iKNKRAL   SM:    LES   LF-VONS    I>K    I-ANUIK    SAUTEUSE    DONNÉES 

PAR   M.    SCIKKiLcKAFT. 

M.  Schoojcraft  traite  du  nom  ou  substantif  dan?!  ses  doux  premières 
lo<,ons.  Dans  son  mrinoire  adressa  h  l'Institut  de  France,  M.  Duf)oncoau 
en  parle  avec  <''logc  et  en  cite  des  fra«^ments  <|ue  l'on  sera  sans  doute  bien 
aise  de  voir  reproduire  ici.    Voici  donc  comment  s'exprime  M.  Dupctnceau  : 

"  Dans  la  j)remière  de  ces  deux  léchons,  M.  Schoolcraft  dessine  k  grands 
"  traits  le  caractère  g<;n^ïral  de  l'idiome  dont  il  traite,  caractère  (ju'on 
"  peut  appliquer  h  toutes  les  langues  de  la  famille  algoncjuine. 

"  Les  inventeurs  de  cette  langue,  lit-il,  paraissent  avoir  eu  principale- 
"  lement  en  vue  d'exprimer  succinctement  et  avec  le  moins  de  mots  possi- 
"  ble,  les  iddes  «jui  ont  prédominé  dans  leur  esprit.  De  \i\,  la  concentration 
"  est  devenue  le  trait  du  langage.  Le  pronom,  l'adjoctif,  l'adverbe,  la 
"  préposition,  quoifiuc  dans  certains  cas,  on  puisse  s'en  servir  sous  une 
"  forme  disjonctive,  sont  principalement  employés  comme  des  matériaux 
"  au  moyen  des<|uels  l'orateur  est  h  même  de  rempli»*  In  trame  compliquée 
"  du  verbe  et  du  substantif.  Rien,  dans  le  fait,  ne  peut  être  plus  dissem- 
"  blable  que  la  langue  considérée  dans  son  6tut  primitif  et  élémentaire  ; 
"  dans  un  vocabulaire,  par  exemple,  où  les  mots  sont  donnés  sous  leurs 
'*  formes  simples,  et — la  même  langue,  lurscjuc  ces  éléments  sont  amalgamés 
"  dans  les  formes  usitées  du  discours.  Cet  amalgame  peut  être  comparé 
"  à  un  tableau  où  l'opale,  le  carmin  et  la  céruse  ne  sont  plus  reconnais- 
"  sables  comme  des  substances  distinctes,  mais  où  chacune  de  ces  couleurs 
"  a  contribué  à  l'efTet  général.  Le  peintre  seul  possède  le  principe  par 
"  l'application  ducjuel  on  a  oté  i\  tel  élément  et  ajouté  à  tel  autre  ;  de 
*'  sorte  (jue  ces  objets  discordans  en  apparence,  forment  un  tout  concor- 
*'  dant,  et  dont  les  parties  sont  en  hannonie." 

"  On  doit  s'attendre,  continue  notre  auteur,  qu'une  telle  langue  ne  peut 
"  (ju'abonder  en  mots  dérivés  et  composés,  qu'elle  a  des  règles  pour  trans- 
"  former  les  verbes  en  substantifs,  et  les  substan^^ifs  en  verbes  ;  pour  con- 
"  centrer  la  signification  des  mots  sur  un  petit  nombre  de  syllabes,  et 
"  même  sur  une  simple  lettre  ou  signe  alphabétique  ;  qu'elle  a  des  mé- 
"  thodes  pour  la  contraction  et  l'augmentation  des  idées  combinées  sous  la 
"  forme  d'un  mot  ;  et  enfin,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  des  routes  secrè- 
"  tes,  des  chemins  de  traverse,  pour  arriver  plutôt  à  des  modes  d'expres- 
"  sion  également  neufs  et  intéressants.  Pour  parvenir  aux  mots  primitifs, 
"  il  faut  suivre  et  démêler  un  fil  entortillé,  et  l'analogie  est  notre  seul 
"  guide.  Il  faut  dépouiller  les  mots  de  ces  syllabes  ou  particules  accu- 
"  mulées  qui,  ainsi  que  les  molécules  de  la  matière  physique,  sont  agglo- 
"  mérées  autour  des  racines  primitives  ;  ce  n'est  qu'à  l'aide  d'un  procédé 
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"  semblable,  que  le  principe,  la  méthode,  qui  préside  i\  cet  amalgame,  ce 
"  fil  secret  qui  fait  mouvoir  toute  la  machine,  peut  être  cherché,  non  sans 
"  peine  et  avec  quelque  espoir  de  succès." 

On  le  voit,  M.  Schoolcraft  s'extasie  d'admiration  en  présence  de  toutes 
ces  merveilles,  pur  fantôme  de  son  imagination  exaltée.  Un  si  beau  sujet 
a  de  quoi  échauffer  sa  verve  ;  aussi  y  revient-il  à  la  fin  de  sa  seconde  leçon, 
pour  y  répandre  de  nouveaux  flots  de  lumière  h  l'aide  de  nouvelles  et  pius 
plus  brillantes  comparaisons. — Mais  laissons  le  parler  lui-même  par  l'organe 
de  son  fidèle  traducteur,  M.  Duponceau. 

"  Les  mots  de  cette  langue  sont  d'une  nature  si  variable  et  si  transpo- 
*'  sitive  que,  de  même  que  les  pièces  sur  l'échitiuier,  leurs  syllabes  élé- 
"  mentaires  peuvent  être  changées  de  place  à  la  volonté  du  joueur,  pour 
"  former  do  nouvelles  combinaisons  et  s'accommoder  à  de  nouvelles  cir- 
"  constances  ;  pourvu  toutefois  qu'il  se  conforme  à  certaines  règles  dont 
"  l'application  après  tout,  dépend  beaucoup  de  la  volonté  et  de  l'habileté 
"  du  joueur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  surprenant,  c'^  ^t  que  toutes  ces  com- 
"  binaisons  de  l'objet,  ces  distinctions  de  la  personne,  du  temps  et  du  lieu, 
"  n'empêchent  pas  qu'on  fasse  usage,  sous  leurs  formes  élémentaires  et 
"  disjonctives,  de  l'adjectif,  du  pronom,  du  verbe  et  des  autres  parties  du 
*'  discours,  qui  sont  ici  entremêlées,  sous  des  formes  variées,  dans  la  cou- 
^'  texture  du  nom  substantif." 

C'est  amsi  que  M.  Schoolcraft  nous  explique  la  manière  dont  se  forment 
les  mots  de  la  langue  sauteuse,  et  M.  Duponceau  trouve  cotte  explication 
claire  et  élégante:  seulement,  il  regrette  l'absence  d'exemples  qui 
pourraient  éclairer  encore  davantage  la  question,  et  il  suppose  charitable- 
ment que  l'auteur  les  réserve  sans  doute  pour  quelque  autre  partie  de  son 
ouvrage.  Un  peu  plus  loin  pourtant,  des  doutes  s'élèvent  dans  son  esprit, 
et  ce  qui  lui  avait  paru  clair  tout  d'abord,  lui  semble  environné  de  nuages. 
Car,  d'après  M.  Schoolcraft,  la  méthode  des  Sauteux  pour  la  formation  de 
leurs  mots,  est  sujette  t\  des  règles,  et  cependant  la  transposition  et  le 
-changement  des  syllabes,  l'organisation  d»i  mot,  pour  ainsi  dire,  est  à  la 
volonté  de  l'orateur,  de  même  que  le  joueur  d'échecs  peut  disposer  des 
pièces  de  son  échiquier. — Ces  deux  assertions  lui  paraissent  (et  à  bon 
droit,)  contradictoires  et  demandent,  ditril,  à  être  conciliées.  Puis,  plein  de 
confiance  en  son  auteur,  il  ajoute  :  c''cst  ce  que  nous  allons  tâcher  défaire. 

Cette  tentative  nous  paraît  bien  hardie  ;  voyons  comment  va  s'y  pren- 
dre le  par  trop  charitable  M.  Duponceau  : 

"  Les  règles,  dit-il,  dont  nous  parle  le  savant  indianologue,  sont  sans 
"  doute  celles  de  la  grammaire  et  peut-être,  quelques  règles  de  syntaxe, 

mais  en  petit  nombre.    Aussitôt  qu'un  mot  est  formé,  il  est  substantif, 

adjectif,  verbe,  participe  ;  enfin,  il  appartient  à  quelqu'une  des  parties 

du  discours,  telle  que  la  langue  les  comporte  ;  sans  cela,  il  ne  serait  pas 
un  mot,  mais  un  son,  ou  une  suite  de  sons,  qui  n'aurait  aucune  signifi- 
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•"  cation  certaine.  Pour  lui  donner  ce  caractère,  il  faut  n^icessairement 
*'  se  conformer  aux  règles  qui  gouvernent  les  différentes  parties  de  la 
"  langue  ;  mais  l'organisation  intérieure  du  mot  est  à  la  discrétion  de  l'in- 
"  venteur.  S'il  a  des  règles  à  suivre,  ce  sont  des  règles  de  goût  et  non 
*'  de  grammaire.  Presqu'entièrement,  c'est  l'oreille  qui  en  décide,  les 
"  changemens  et  transpositions  de  syllabes  et  de  sons  restent  à  sa  dispo- 
"  sition,  comme  les  inversions  des  mots  de  la  langue  latine  sont  à  celle  de 
*'  l'homme  qui  parle  ou  écrit  dans  cet  idiome.  Pourvu  que  ce  dernier 
*'  observe  les  règles  de  la  grammaire  et  de  la  syntaxe,  son  goût  décide 
"  du  reste,  et  la  même  phrase  peut  être  dite  de  différentes  manières  par 
"  différons  orateurs  ou  écrivains  ;  et  comme  un  grand  nombre  de  mots 
"  composés  des  Indiens  sont  des  phrases,  on  peut  leur  accorder  la  môme 
"  latitude." 

C'est  ainsi  que  M.  Duponceau  croit  pouvoir  expliquer  les  assertions  EN 
APPARENCE  contradictoires  de  M.  Schoolcraft. 

Quant  }\  nous,  nous  n'hésitons  pas  à  déclarer  que  M.  Duponceau  perd 
ici  son  temps  et  sa  peine,  et  se  consume  en  efforts  superflus  pour  trouver 
un  sens  raisonnable  à  des  phrases  qui  ne  renferment  (juc  du  vent,  et  qui 
par  leur  faux  éclat,  font  que  leur  auteur  n'en  mérite  que  davantage  l'épi- 
thète  peu  flatteuse  de  beau  parleur  qui  abuse  de  la  confiance  publique.  Car, 
comment  se  fait-il  que  M.  Schoolcraft — uni  par  les  liens  sacrés  du  mariage 
au  royal  rejeton  de  l'illustre  8AB0DJIK,  connaissant  et  parlant  même  la 
langue  maternelle  de  son  auguste  épouse — ait  pu  avancer  innocemment 
une  énormité  du  genre  de  celle-ci  :  "  De  morne  que  dans  un  jeu  d'échecs, 
"  il  est  libre  au  joueur  de  disposer,  comme  il  l'entend,  des  pièces  de  son 
"  échiquier,  ainsi  dans  l'organisation  intérieure  des  mots  algonquins,  la 
*'  transposition  et  le  changement  des  syllabes  sont  laissés  à  la  volonté  de 
"  l'orateur  ?  ..."  Qu'il  nous  cite  au  moins  un  exemple  d'un  si  étrange 
phénomène.  Si  le  fait  qu'il  ose  avancer  avec  tant  d'assurance,  est  véritable, 
pourquoi  n'a-t-il  pas  soin  de  l'appuyer  de  quelque  preuve,  empruntée  par 
exemple,  à  cette  espèce  de  psaume  in-promptu,  de  Madame  Schoolcraft 
à  son  lit  de  mort,  et  dont  lui-r  ême  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  donner 
en  anglais  la  traduction  littérale  ? 

Il  n'avait  garde  de  le  faire  ;  c'eut  été,  qu'on  nous  pardonne  cette  ex- 
pression, vouloir  prendre  la  lune  avec  les  d'hits. 

Et  voilà  l'homme  que  l'on  a  tant  vanté  et  proné,  à  qui  l'on  a  prodigué 
les  honneurs  et  les  récompenses,*  et  que  M.  Duponceau,  et  à  sa  suite,  plu- 
sieurs philologue*  ont  cru  devoir  choisir  pour  premier  guide  et  pour 
maître  principal  ! 

Mais  peut-être  que  notre  indianologue  aura  mieux  réussi  dans  ses  deux 

*  Une  médaille  d'or  lui  fut  d«5oern'îe  par  l'Institut  de  France  pour  ces  deux 
premières  lecture».     Voy.  NEW  american  CYCLOPiSDiA,  Art.  Schoolcraft. 
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autres  lectures.  Ilélas  !  non  ;  nous  les  avons  lues  attentivement,  et  la 
véritd  nous  fait  un  devoir  d'affirmer  qu'elles  renferment  plus  de  brillant 
que  de  solide,  plus  de  faux  que  de  vrai  et  plus  d'obscurité  que  de  lumière. 
Pour  en  faire  une  critique  complète,  il  faudrait  presque  un  volume,  ce  qui 
serait  une  lourde  tâche  pour  nous,  et  n'offrirait  pas  un  grand  intérêt  à  nos 
lecteurs.  Une  méthode  bien  préférable  à  tous  égards,  sera  de  renvoyer 
les  personnes  (|ui  nous  feront  l'honneur  de  nous  lire,  i\  la  seconde  partie  do 
cet  ouvrage.  Elles  pourront  confronter  elles-mêmes  la  troisième  lecture 
de  M.  Schoolcraft  avec  notre  chapitre  sur  les  adjectifs  algonquins,  et  sa 
quatrième  lecture  avec  nos  chapitres  des  personnels  et  des  pronoms. 
Il  est  temps  de  passer  à  l'examen  criti(iue  de  M.  Duponceau. 


CHAPITRE  V. 

COUP  d'œil  géxkral  sur  l'ouvrage  de  m.  duponceau,  qui  a  pour 
TITRE  .-SYSTEME  aHAMMATICAL  DES  LANGUES  DE 
QUELQUES  NATIONS  INDIENNES  DE  L' AMERI- 
QUE DU  NORD. 

Nous  souscrivons  du  fond  du  cœur  aux  éloges  que  l'éditeur  de  cet 
ouvrage,  le  savant  M.  Eyriès,  a  cru  devoir  lui  donner  ;  et  nous  savons  bon 
gré  i\  l'Institut  de  France  d'avoir  récompensé  les  vaillants  efforts  de  l'au- 
teur, alors  presqu'octogénaire,  en  lui  conférant  le  prix  de  linguistique  fondé 
par  le  comte  de  Volney .  M.  Duponceau  possède  à  un  haut  degré  le  talent 
de  l'analyse,  et  il  a  réussi,  autant  qu'il  était  possible  de  l'espérer,  dans  la 
tâche  énormément  difficile  qu'il  s'était  imposée.  Son  ouvrag  ^  a  le  mérite 
incontestable  d'être  consciencieux;  il  ne  renferme  ni  charlatanisme  ni 
fanfaronade  ;  partout  au  contraire,  on  y  remarque  un  ton  modeste  et  une 
démarche  timide,  comme  il  convient  de  les  prendre,  quand  on  parle  sur 
des  matières  peu  connues,  et  qu'on  s'aventure  sur  un  terrain  encore 
inexploré. 

C'est  grâce  j\  cette  prudente  réserve,  et  aussi — hâtons-nous  de  le  dire — 
à  une  rare  perspicacité  d'esprit,  et  à  une  attention  scrupuleuse  aux  plus 
menus  détails,  que  M.  Duponceau  est  redevable  d'avoir  évité  un  grand 
nombre  de  fautes  commises  par  ceux  mêmes  (jul  lui  servaient  de  guides. 
Quîind  il  se  trompe,  c'est  presque  toujours  sur  la  foi  de  gens  dont  le  ca- 
ractère, la  position  sociale,  la  réputation,  lui  devaient  inspirer  une  juste 
confiance  ;  jamais  par  esprit  de  système,  par  entêtement,  par  précipitation 
et  par  défaut  d'examen,  moins  encore  par  la  sotte  et  coupable  manie  d'in- 
venter des  explications  curieuses  ou  poétiques,  et  de  forger  à  plaisir  de 
prétendues  étymologies. 

Nous  devons  ajouter  à  sa  louange,  que-^bien  différent  de  quelques 
autres  indianologues — il  n'oublie  pas  à  chaque  page  ce  qu'il  vient  de  dire  ; 


i 


•s 


26 


et  que— s'il  remarque  plus  tard  s'être  mal  exprimé — il  ne  craint  point  de 
revenir  sur  ses  pas,  et  de  se  dédire,  en  donnant  les  motifs  qui  l'obligent 
à  modifier  son  sentiment.  On  voit  en  lui  un  homme  possédé  do  l'amour 
de  la  vérité  et  employant  à  la  découvrir,  tout  ce  qu'il  a  de  force  et  de 
moyens.  Ecoutons-lc  parler  lui-même  dans  son  rapport  au  comité  de  la 
Société  philosophique  américaine  : — 

"  Dans  mon  examen  des  faits,  dit-il,  je  ne  les  ai  point  tirés  indifférem- 
"  ment  de  toutes  les  sources  ;  car  autrement,  je  me  serais  perdu  dans  un 
"  labyrinthe  de  contradictions.  J'ai  consulté  tous  les  livres  et  tous  les 
"  manuscrits  qui  se  sont  trouvés  à  ma  portée  ;  mais  j'ai  examiné  les  asser- 
"  tiens  de  chaque  écrivain  au  flambeau  d'une  critique  sévère,  bien  décidé 
"  à  ne  jurer  en  aucun  cas,  sur  la  parole  d'un  maître  ;  j'ai  essayé  de  dé- 
"  couvrir  les  sources  où  les  différons  auteurs  ont  puisé  leurs  connaissan- 
"  ces,  les  occasions  qu'ils  ont  eues  de  les  acquérir,  le  temps  qu'ils  avaient 
'  passé  parmi  les  Indiens,  ou  employé  à  l'étude  de  leurs  langues,  le  degré 
"  d'attention  qu'ils  y  avaient  apporté,  et  leur  capacité  morale  de  former 
"  un  jugement  plus  ou  moins  correct.  Enfin  j'ai  rejeté  tout  ce  qui  s'est 
"  présenté  sous  la  forme  de  simple  assertion,  et  j'ai  donné  une  attention 
"  particulière  aux  exemples  qui  pouvaient  me  faire  connaître  d'une  manière 
"  claire  et  précise,  la  structure  et  les  formes  grammaticales  des  différons 
"  idiomes." 

Si  tous  les  indianologues  avaient  été  animés  de  dispositions  semblables, 
il  est  indubitable  que  la  philologie  comparée  serait  aujourd'hui  bien  plus 
avancée.  Les  analogies  qu'a  aperçues  M.  Duponceau  entre  les  langues 
américaines  et  celles  d'Europe  et  d'Asie, — si  elles  ne  sont  pas  toujours 
justes — donnent  du  moins  à  conclure  qu'il  était  versé  dans  les  principales 
langues  savantes,  tant  mortes  que  vivantes.  Les  citations  nombreuses  qu'il 
leur  emprunte  çà  et  là,  sont  toujours  exactes,  et  font  vivement  regretter  que 
l'auteur  n'ait  pas  eu,  quant  aux  idiomes  sauvages,  de  meilleurs  maîtres  et 
des  guides  plus  sûrs  que  les  Schoolcraft  et  quelques  autres  dont  peut-être, 
nous  aurons  l'occasion,  le  loisir  et  l'envie  de  parler  plus  tard.  C'est  là, 
•nous  aimons  à  le  répéter,  la  principale  cause  des  inexactitudes  plus  ou 
moins  graves  qui  ont  échappé  à  ses  soins. 

Les  plus  saillantes  de  ces  erreurs  vont  nous  fournir  la  matière  de  deux 
chapitres,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons  la  première  partie  de  cet 
ouvrage. 
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CHAPITRE  VI. 

DIVERSES   QUESTIONS   INEXACTEMENT    RÉSOLUES   PAR  M.   DUPONCBAU   ET 
SOUMISES   A   UN  NOUVEL  EXAMEN. 

PREMIERE  QUESTION.— r article  se  trouve-t-il  ou  non  dans  les 
divers  dialectes  de  la  langue  algonquine  ? 

M.  Duponceau  répond  en  ces  termes  :  "  Les  langues  algonquines  ont 
*'  l'article,*  ce  qui  fait  voir  que  cette  perception  n'a  pas  manqué  à  leurs 
"  inventeurs  ;  mais  ils  en  font  rarement  usage,  parce  qu'ils  ont  découvert 
aussi  qu'on  pouvait  s'en  passer  facilement.!  Les  grammairiens  Eliot  et 
Zeisberger  ne  l'ont  pas  même  aperçu,  c'est  pourquoi  ils  n'en  ont  pas 
parlé.  Des  indianologues  plus  récents  ont  enfin  découvert  son  existence, 
cachée  sous  une  forme  concrète  qui  fait  qu'elle  avait  jusque  là,  échappé 
"  à  l'œil  de  l'observateur." 

Il  fallait  certes,  qu'ils  fussent  bien  habiles  ces  indianologues  dont  veut 
parler  M.  Duponceau,  pour  faire  une  semblable  découverte  ;  et  vraiment 
— après  un  tel  exploit — il  n'est  rien  qu'on  ne  puisse  attendre  de  leur 
perspicacité. 

Mais  où  sont  les  preuves  d'un  fait  si  longtemps  ignoré  ?  Oui,  assuré- 
ment, les  preuves  doivent  abonder  et  des  preuves  solides,  si,  comme  nous 
l'apprend  M.  Duponceau, — "  le  Révérend  Heckewelder  lui-même  a  été 
"  obligé  d'admettre  l'article,  convaincu  de  son  existence  par  les  recher- 
"  ches  des  philologues." — 

Et  pourtant,  chose  étonnante  !  nonobstant  l'autorité  des  nouveaux  phi- 
lologues, nonobstant  l'adhésion  de  M.  Heckewelder  à  cette  autorité,  nonobs- 
tant les  citations  par  lesquelles    M.  Duponceau  essaie   d'appuyer   son 


*  Il  s'agit  ici  de  l'article  défini  le,  la,  les  ;  quant  à  l'article  indéi.ni,  un,  une, 
tous  les  algonquinistes  sont  d'accord  pour  en  admettre  l'existence.  Il  se  rend 
par  le  numéral  pejik,  quand  on  croit  nécessaire  de  l'exprimer. 

f  M.  Duponceau  complète  ici  sa  pensée  en  di'  ant  ;  •'  L'article,  soit  défini,  soit 
"  indéfini,  est  une  partie  constituante  de  la  pensée,  mais  ne  l'est  pas  néceesaire- 
^'  ment  du  langage.  S'il  n'existait  pas  dans  le  groupe  de  ùos  idées,  les  mots  ou 
*^  les  signes  qui  le  repxésentent,  n'auraient  aucune  signification  et  ne  réfléchiraient 
"  rien  à  l'esprit.  C'est  l'analyse  de  la  p  jsée  qui  nous  l'a  fait  découvrir.  Plu- 
"  sieurs  langues,  telles  que  le  latin,  le  russe  et  un  grand  nombre  d'autres,  n'ont 
"  point  d'articles,  tandis  que  le  grec  et  la  plupart  de  nos  langues  d'Europe  sont 
''  pourvus  de  cette  partie  du  discours,  proprement  dans  quelques  langues,  impro- 
"  prement  dans  d'autres;  c'est  que  la  pensée  a  été  différemment  analysée  parles 
"  différents  inventeurs  des  langues,  et  que  celles-ci  ont  été  formées  selon  leurs 
"  diverses  perceptions.  L'article  n'est  pas  essentiel  dans  une  langue,  parce  qu'il 
"  se  sous-entend  facilement  ;  s'il  en  était  autremv;nt,  pas  un  idiome  n'en  serait 
"  privé. 
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assertion — nous  ne  laissons  pas  de  croire  et  i'aflBrmer  que  les  Algonquins 
n'ont  point  d'article  pas  plus  que  les  Latins,  ni  visible  à  tous  les  yeux,  ni 
caché  sous  une  forme  concrète.  La  lettre  initiale  M  ne  fait  nulle  part 
l'office  d'article  dans  les  divers  dialectes  algonquins,  tels  que  l'Algonquin 
proprement  dit,  le  Nipissingue,  le  Sauteux,  l'Outaouais,  le  Témiskamingue, 
le  Mississagué,  etc. 

Il  est  bien  vrai  que  dans  certains  cas,  le  mot  MITIK,  arbre,  perd  sa 
lettre  initiale — non-seulement  en  lénâpé,  ce  qui  n'est  nullement  une 
découverte  des  philologues,  mais  même  en  chippeway,  ce  que  n'a  pas  su 
découvrir  M.  Schoolcraft,  et  dans  chacun  des  autres  dialectes.  Mais,  con- 
clure de  là,  que  M  est  un  article,  où  est  la  logique  ? 

On  verra  dans  la  suite  de  cet  ouvrage  la  manière  dont  doit  s'expliquisr 
ce  retranchement. 

Quant  aux  langues  congénères  à  l'algonquin,  comme  l'Abénaquis,  le 
Loup,  riUinois,  le  Massachuset,  et  beaucoup  d'autres,  oous  avons  tout  lieu 
de  croire  qu'on  peut  appliquer  à  ces  langues,  ce  que  nous  venons  de  dire 
par  rapport  aux  dialecte.^  de  la  langue  algonquine. 

DEUXIEME  QUESTION.— Y  a-t-il  un  double  pluriel  datis  les  lan- 
gues* algonquines  ? 

M.  Duponceau  répond  :  "  Les  langues  algonquines  ont  deux  pluriels 
"  que  les  indianologues  américains  appellent  le  pluriel  général  et  le  plu- 
"  y\q\  particvdier." 

La  vérité  nous  impose  le  pénible  devoir  de  dire  à  ces  indianologues 
qu'ils  ae  sont  trompés,  et  à  M.  Duponceau  lui-même,  qu'il  s'est  trompé 
bien  plus  lourdement  encore,  comme  le  témoignent  manifestement  les 
fausses  analogies  qu'il  va  chercher  entre  ce  prétendu  pluriel  spécial  et  le 
duel  des  Grecs  ;  le  nom  autres,  vous  autres  des  Français  ;  le  noi  altri, 
voi  altri  des  Italiens  ;  le  nos  otros,  vos  otros  des  Espagnols.  Ici  il  s'égare 
complètement  au  milieu  de  sa  vaste  érudition,  et  non-seulement  fait  fausse 
route  en  matière  de  langue  indienne,  mais  aussi  dans  les  troio  langues- 
sœura  qu'il  cite  partout  ailleurs  avant  tant  d'à  propos. 

On  comprendra  mieux  jusqu'à  quel  point  M.  Duponceau  s'est  mépris 
dans  cette  question  de  double  pluriel,  quand  nous  aurons  donné  nous- 
même  l'explication  véritable  du  phénomène  philologique  qui  a  donné  lieu 
à  la  méprise. 

Il  est  bien  vrai  d'abord  qu'il  existe  un  double  pluriel  dans  toutes  les 
langues  algiques,  c'est-àrdire,  dans  tous  les  idiomes  qui  sont  congénères 
aux  divers  dialectes  algonquins.     Mais  il  faut  ajouter  que  ce  double  plu- 

*  Sous  le  nom  de  langues  algonquines,  M.  Duponceau  veut  entendre  non- 
80ulenient  les  divers  dialectes  de  l'algonquin,  mais  encore  les  différentes  langues 
qui  lui  sont  congénères,  à  p«u  près  comme  le  sont  entr'eux  le  français,  l'italien, 
le  provençal,  l'espagnol  et  le  portugais. 
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riel  est  propre  à  la  première  personne,  et  n'aflfecte  point  les  deux  autres. 

En  second  lieu,  on  ne  saurait,  pour  désigner  ce  double  pluriel  propre  à 
la  première  personne — employer  la  distinction  de  pluriel  général  et  de 
pluriel  spécial,  oa  comme  disent  d'autres  philologues, — de  pluriel  déter- 
miné et  de  pluriel  indéterminé.  De  pareilles  dénominations  produites  par 
l'ignorance  de  la  chose,  ne  feraient  que  consacrer  et  perpétuer  l'erreur. 

Nous  sommes  heureux  d'emprunter  à  M.  Schooicraft  les  termes  qui  sont 
les  plus  convenables  pour  désigner  cette  particularité  des  langues  algiques.* 
H  l'a  très-bien  saisie  et  parfaitement  caractérisée  par  ces  termes  à^inclusif 
et  ^'exclusif,  lesquels  toutefois  ne  sauraient  être  compris,  si  on  ne  les 
explique. 

Pour  suppléer  donc  au  silence  de  M.  Schooicraft  à  cet  égard,  nous 
dirons  qu'il  y  a  deux  nous  dans  les  langues  dont  il  est  ici  question,  savoir  : 
— le  NOUS  compose  de  la  première  personne  et  de  la  troisième,  exclusion 
donnée  h  la  seconde,  et  que,  pour  cela,  on  pourra  appeler  yious  exclusif, 
comme  par  exemple  :  "  lui  et  moi,  nous  rions  ;" — et  le  nous  composé  de 
la  première  et  de  la  seconde  personnes,  lequel  prendra  le  nom  de  nous 
inclusif,  soit  qu'il  renferme  en  même  temps  la  troisième,  comme  par  ex- 
emple :  "  toi,  lui  et  moi,  nous  rions,"  soit  que  cette  dernière  n'en  fasse 
point  partie,  comme  par  exemple  :  "  toi  et  moi,  nous  rions." 

Nous  le  demandons  maintenant,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  cette  dou- 
ble 1ère  personne  plurielle  des  Algonquins,  et  ce  que  l'on  a  eu  la  simpli- 
cité de  lui  comparer  en  français,  en  espagnol,  en  italien  ?  Est-ce  par 
hasard,  qu'on  re  pourrait  pas,  si  l'on  veut,  employer  le  noi  altri,  le  nos 
otros,  le  nous  autres,  indifféremment  dans  l'un  et  l'autre  cas  du  double 
nous  des  Algonquins, — et  dire,  par  exemple  : 

Nous  autres  (toi  et  moi)  nous  rions  =  KinaSint,  ki  papimin. 
Nous  autres  (lui  et  moi)  nous  rions  =  NinaSint,  m  papimin. 

Evidemment,  ces  manières  de  parler  que  les  Espagnols  et  les  Italiens 
partagent  avec  nous,  conviennent  aussi  bien  au  nous  inclusif  qu'au  wows 
exclusif  des  langues  algiqu-^s. 

Elles  ne  font  qu'indiquer  une  sorte  d'apposition  et  d'antithèse  : — 

Nous  autres,  nous  rions,  et  lui,  il  pleure  =  KinaSint,  ki  papimin,  Sin  dac,  maSi. 
Nous  autres,  nous  rions,  et  toi,  tu  pleures  =  NinaSint,  ni  papimin,  kin  dac,  ki  ma8. 

Ajoutons  enfin,  pour  n'être  pas  obligé  de  revenir  encore  sur  cet  article» 
—que  cette  inqualifiable  méprise  de  M.  Duponceau  l'accompagne  partout 
dans  le  cours  de  son  ouvrage  ;  partout  il  traduit  le  nous  exclusif  par  nous 
autres,  et  le  nous  inclusif  P^r  tout  le  monde  ou  par  nous  tous. 


*  Ce  mot  ALGIQUE  a  ét^  encore  une  heureuse  invention  de  M.  Schooicraft, 
et  c'est  pour  nous  un  véritable  plaisir  d'en  faire  ici  la  remarque. 


i 


I 
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.  Schoolcraft, 


"■  ne  prend  pas  garde  à  deux  mconvénients  très-graves  qui  en  résultent  :— 

PremxER  inconvénient  :  Le  nous  exclusif,  tout  exclusif  qu'il  est, 
peut  renfermer  l'universalité  du  genre  humain,  par  exemple,  dans  cette 
phrase  : 

"  Nous  mourons  tous,  ô  mon  Dieu  !  vous  seul,  vous  ne  mourez  pas. 

"  Kakina  ni  nipomin,  Tebenimin,  kin  eta,  kaSin  ki  niposi." 

Second  inconvénient  :  Le  nous  inclusif,  toui  inclusif  qu'il  est,  peut 
ne  renfermer  que  deux  personnes,  que  deux  individus,  par  exemple  dans 
cette  phrase  : 

"  Mon  frère,  où  me  conduis-tu?  nous  sommes  morts  (nous  allons  périr.') 

"  M  kania,  andi  ejiâijiân  ?     ki  nipomin.'' 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  nous  mentionnerons  ici  une  faute,  à 
notre  avis,  bien  plus  grossière  encore.  Elle  consiste  à  donner  le  nom  de 
DUEL,  non  pas,  qu'on  y  prenne  bien  garde,  au  nous  exclusif  ce  qui 
pourrait  se  justifier  dans  un  certain  sens, — mais  bien  au  nous  inclusif. 

Et  cette  erreur,  on  est  surpris  de  la  rencontrer  dans  dos  grammaires 
dont  quelques-unes  ont  été  données  au  public  !  ! 

Il  est  vrai  que  les  auteurs  de  ces  grammaires  possèdent  bien  les  lan- 
gues dont  ils  exposent  les  principes  ;  et, — dans  le  cas  présent,  il  s'agit 
simplement  d'une  dénomination  appliquée  mal  à  propos.  Mais  nous  de- 
vons faire  observer,  que  souvent,  il  est  plus  important  qu'on  ue  pense,  de 
bien  choisir  ses  termes.  Un  mot  pris  à  contre-sens  ou  employé  de  travers 
peut  quelquefois  donner  lieu  à  d'étranges  méprises  et  engendrer  de  fâ- 
cheuses conséquences.  C'est  là  une  vérité  incontestable,  et  qui  surtout, 
a  sou  application  dans  un  ouvrage  du  genre  didactique,  comme  le  sont  et 
doivent  l'être  éminemment  des  grammaires  de  langues  américaines. 

Ajoutons  encore  une  dernière  observation,  c'est  que — certaines  langues 
du  continent  américain, — comme  par  exemple  :  l'iroquois, — ont  les  trois 
nombres,  singulier,  duel  et  pluriel,  et  possèdent  tant  au  duel  qu'au  pluriel 
un  double  nous,  l'un  exclusif,  l'autre  inclusif  Comment  feront-ils  donc 
ici  pour  se  tirer  d'embarras,  ces  grammairiens  mal  avisés  et  peu  sévères 
sur  le  choix  des  mots  techniques,  qui  se  contentent  de  la  première  expres- 
sion qui  se  présente  sous  leur  plume  ? 

TROISIEME  QUESTION:  Est-il  Lien  vrai  que  le  2^ronom  séparablc,  ou, 
comme  nous  l'appelons, — le  personnel  isolé,  soit  rarement  employé  dans 

les  langues  algiquea  ? 

M.  Duponceau  l'affirme,  mais  tout-à-fait  à  tort.  Les  personnels  isolés 
algonquins  NIN,  KIIS,  8IN,  etc.,  sont  aussi  fréquemment  employés  que 
leurs  correspondants  français  MOI,  TOI,  LUI,  etc.  On  peut  en  dire  au- 
tant des  personnels  isolés  de  toutes  les  langues  algiques. 
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QUATRIEME  QUESTION:  L\idjecti/ exitte-t-il  dans  les  langues  algiqnes 

à  V état  pur  et  simple  f 

L'opinion  du  docteur  Edwards  est  erronée,  et  M.  Duponceau  a  eu  cort 
de  la  suivre.  Il  existe,  quoiqu'on  petit  nombre,  des  adjectifs  purs  et 
simples,  dans  les  langues  algiques.  Ainsi,  on  dit  très-bien  dans  ces  lan- 
gues :  blanc,  noir,  bon,  mauvais,  grand,  beau,  principal,  etc.  Ces  adjectifs 
sont,  comme  en  anglais,  indéclinables,  et  pr(jcèdent  toujours  le  subs- 
tantif.    En  voici  quelques  exemples  : 

"  8ab  anibic,  makate  inini,     mino  ksisisens,     matci  animoo, 

Hanche  feuille,  noir  homme,       Ion  gai'çon,  mtiuvais  chien, 

kitci  okitna,     ksenatc  mikisatn,     maia  mikan. 
grand  chef,      belle  mnison,  principal  chemin," 


i'u. 


CHAPITRE  VII. 

SUITE   DU  MÊME   SUJET. 

C'est  une  exagération  un  peu  forte  que  de  faire  monter  les  formes  du 
■verbe  chippeway  d  i<!x  ou  huit  mille*  ;  et  c'est  une  grande  simplicité  que 
de  le  croire,  et  surtout  de  donner  le  titre  de  savant  philologue  à  celui  qui 
a  osé  le  dire.! 

Après  avoir  cité  plusieurs  exemples  de  cette  prodigieuse  quantité  de 
verbes,  la  plupart  choisis  dans  la  langue  abénaquise,  et  tirés  du  dictionnaire 
de  l'illustre  P.  Rasles,  M.  Duponceau  ajoute  la  remarque  suivante  : 
"  L'abénaquis,  dit-il,  a  aussi  certaines  manières  de  parler  pour  les  hommes 
"  et  d'autres  pour  les  femmes.  Le  P.  Rasles  dit  quelquefois  à  la  suite 
"  de  mots  indiens  :  ait  vir,  ait  mulier. ,  Ainsi,  par  exemple,  il  y  a  un 
"  verbe  qui  signiBe  :  je  n'ai  pas  beaucoup  d'esprit;  un  homme  dira: 
"  ncnananbasanbài  ;  une  femme  :  nenananbaseskouaï." 

M.  Duponceau  n'a  pas  du  tout  saisi  la  pensée  de  l'auteur  du  diction- 
naire abénaquis.  Il  a  cherché,  mais  en  vain,  à  s'éclairer  en  consultant 
des  hommes  qui  avaient  la  réputation  d'être  savants  en  cette  matière. 
*'  M.  Heckewelder  nous  a  assuré,  dit-il,  que  rien  de  pareil  n'existe  dans  le 
"  lénapé  ni  dans  le  chippeway,  ni  dans  aucune  des  langues  plus  méridio- 
"  nales."  Il  est  vraiment  surprenant  que  M.  Heckewelder,  après  avoir 
vu  et  considéré  les  deux  mots  abénaquis  allégués  ci-dessus,  n'ait  pas 
trouvé  une  meilleure  réponse. 

*  Chippeway  first  lessons  in  spelling  and  reading  published  by  order  of  the 
Baptist  Board  of  Missions,  by  edwin  james. 

f  "  Un  savant  philologue  des  Etats-Unis  a  comparé  le  verbe  des  Indiens  à 
"  Atlas  qui  porte  le  inonde  sur  ses  épaules.  Si  une  langue  peut  être  comparée  à 
"  un  monde,  cette  comparaison  nous  paraît  extrêmement  juste  ;  le  verbe  peut  la 
"  porter  tout  entière  dans  son  vaste  sein "  duponceau,  p.  193. 
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M.  Duponceau  se  fiant  à  ce  témoignage  trompeur,  en  vient  k  la  conclu- 
sion suivante  :  "  Il  est  probable  que  cette  différente  manière  de  parler 
**•  entre  les  hommes  et  les  femmes,  est  particulière  aux  langues  de  l'an- 
"  cienne  Acadie." 

On  verra  la  fausseté  de  cette  conclusion  non  moins  que  des  prémisses, 
quand  nous  aurons  donné  l'explication  de  l'énigme,  la  voici  : 

Les  missionnaires  n'ont  point  écrit  pour  les  philologues,  mais  bien  pour 
leur  propre  instruction  et  celle  de  leurs  successeurs.  Ils  étaient  bien 
éloignés  de  prévoir  qu'un  jour,  leurs  vieux  manuscrits  deviendraient  l'ob- 
jet des  recherches  des  savants,  et  donneraient  lieu,  par  leur  laconisme,  à 
tant  d'erreura  et  i\  de  si  étranges  quiproquos.  Non-seulement  le  vénéra- 
ble missionnaire  et  martyr  de  Norridgewock,  mais  encore  généralement 
pes  confrères,  missionnaires  chez  d'autres  nations,  ont  employé  dans  leurs 
vocabulaires,  cette  sorte  de  phrase  technique  :  ait  vir,  ait  mulier,  après 
certains  verbes  et  aussi,  après  certains  noms. 

C'est  ainsi  que  l'on  trouve  dans  divers  anciens  manuscrits  algonquins, 
ottawas  et  sauteux  : 

Nind  aSema,  mon  frère  ;  ait  mulier. 

Nind  aSema,  ma  sœur  ;  ait  vir. 

Ni     nim,      mon  beau-frère  ;  ait  mulier. 
nim,      ma  belle-sœur  ;    ait  vir. 
qui  es- tu  ?  dicitur  utlibet  mulieri  et  viro, 

qui  es-tu  ?  dicitur  duntarat  mulieri. 

avoir  de  l'embonpoint  ;  dicitur  de  viro. 
MangikSe8agi8,i,  avoir  de  l'embonpoint  ;  dicitur  de  muliere. 

Ainsi  qu'il  sera  dit  plus  loin,  a8ema  signifie  à  la  fois  frère  et  sœur  ; 
mais  seulement  frère  de  femme  et  sœur  d'homme.  Si  donc  une  femme 
veut  parler  de  son  frère,  elle  dira  :  nind  aSema  ;  et  si  c'est  un  homme  qui 
parle  de  sa  sœur,  il  lui  donnera  également  le  nom  d'aSema. 

La  même  règle  s'applique  au  mot  nim,  beau-frère  de  femme,  et  belle- 
sœur  d'homme. 

La  raison  pour  laquelle  le  verbe  interrogatif  "  Kit  aSenikSeS  ?  "  se 
trouve  restreint  aux  femmes  ;  c'est  qu'il  renferme  en  lui-même  le  mot 
"  ik8e,"  femme. 

Des  deux  verbes  suivants,  le  premier  signifie  littéralement  être  gros 
homme,  et  le  second  :  être  grosse  femme,  à  cause  des  mots  "  abe"  et  ■'  ikSe'* 
qui  s'y  trouvent  contenus. 

Ces  deux  derniers  exemples  expliquent  parfaitement  les  doux  verbes 
abénaquis  du  P.  Rasles,  et  sont  la  meilleure  clef  de  l'énigme. 

A  la  page  213  de  son  livre,  M.  Duponceau  prend  un  verbe  pour  un 
nom,  une  conjugaison  pour  une  déclinaison.  "  Le  substantif  aindât,  dit- 
il,  signifie  demeure,  habitation.     On  le  décline  pronominalement." 


Ni 
Kit  a8e«t8  ? 
Kit  a8enik9,e8  ? 
Mangahe%is,i, 


.^ 


Suit  ici  cotto  prétendue  dtîclipnison.* — Aprôa  quoi,  l'auteur  ajoute  : 
"  On  observera  que  les  pronoms  préfixes  ne  se  trouvent  point  ici,  et  que 
*'  les  iddes  pronominales  sont  exprimées  par  des  désinences  ;  mais  cette 
"  forme  de  déclinaison  ne  s'applique  qu'i\  une  certaine  classe  de  substan- 
"  tifs.  Ce  sont  des  noms  descriptifs  do  lieux,  tels  que  paya,  habitation, 
"  champ  de  bataille,  étendue  de  territoire  pour  U  chasse,  la  poche  ;  le 
"  substantif  7«at«on  n'y  est  pas  inclus." 

Il  y  a  dans  tout  ceci  beaucoup  do  confusion.  Voici  la  vérité  sur  cette 
matière  qui  est  très-importante  : — 

Ce  qu'il  a  plu  à  M.  Duponceau  d'appeler  êubstantif  descriptif,  nous 
l'appelons  nous,  dans  notre  grammaire  algonquine  :  simultané  présent  du 
verbe  irrégul'er  nind  inda,  je  demeure  d . . .  .   Or  voici  la  manière  de  con- 
juguer et  de  traduire  ce  temps  qui  toujours  est  privé  dos  signes  personnels  : 
Ëndaiûn,       là  où  je  demeure, 
là  où  tu  demeures, 
là  où  il  demeure, 

là  où  nous  demeurons,  (exclusif.) 
là  où  nous  demeurons,  (inclusif.) 
là  où  vous  demeurez, 
Enda8âtc,f  là  où  ils  demeurent. 

Il  serait  superflu  do  nous  étendre  davantage  sur  ce  point,  vu  qu'il  sera 
traité  au  long  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 


Endaiân, 

Endâtcf 

Endaiûng, 

Endai&ng, 

Endaies^, 


*  La  voici  in  extenso  avec  la  correction  d'un  grand  uo  ibrc  de  fautes  dont 
plusieurs  no  sont  probablement  pa.s  attribuables  îi  l'auteur,  n'dtant  sans  doute  que 
de  simples  fautes  d'impression  ;  des  caraotùres  romains  marquent  les  endroits  qui 
<$taient  fautifs.  Quant  à  l'orthographe,  nous  avons  laissé  subsister  celle  de  l'auteur  : 

Singulier.  Pluriel. 

Aindâyàn,         ma  demeure.  Aindâ,jànj,  notre  demeure  (à  nous  autres.) 

Aindâyàn, 


Aindâd, 


ta  demeure, 
sa  demeure. 


Aindâi/àng,  notre  demeure  (à nous  tous.) 
Aimlâi/aig,  votre  demeure. 
Aindâwâd,  leur  demeure. 


Singulier  avec  iduricl. 


Aindûijânin, 
Aindâyànin, 
Aindâdjin, 


mes  demeures, 
tes  demeures. 
ses  demeures. 


Pluriel  avec  pluriel, 

Ai7idâi/â7igin,  nos  demeures  (à  nous  autres) 
Aindâi/àngon,  nos  demeures  (ù  nous  tous) 
Aindûjjaigon,  vos  demeures. 
Aindâwdi/jin,  leurs  demeures. 


Ces  deux  derniers  fragments  de  la  déclinaison  de  M.  Duponceau  ne  sont  en 
réalité  autre  chose  que  ce  qui,  dans  notre  grammaire,  est  appelé  Eventuel.  Ce 
mode  est  précédé,  ù,  toutes  ses  personnes,  du  mot  tasin,  v.  g.  "  tasin  endaiâuin," 
toutes  les  maisons  où  j'habite,  i.  e.  toutes  mes  maisons,  etc. 

•j-  Nous  employons  ici,  comme  partout  ailleurs  dans  cet  ouvrage,  la  langue 
commune  algonquine,  et  non  point  les  dialectes  particuliers,  tels  que  le  sauteux 
ou  l'outaouais,  d'après  lesquels  ou  devrait  dire  :  endâd  ou  endât,  endâsâd  ou 
endâSât. 
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M.  Daponceau  commence  son  dix-nouviômo  chapitre  par  ces  mots  : 
'<  Les  langues  algonquines  difFDrent  entr'elles  au  sujet  de  rinfinitif."  Puis 
il  cite  en  faveur  de  ce  modo  :  Eliot  et  Cotton,  pour  la  langue  dos  Massachu- 
setts ;  le  P.  Riisles,  pour  l'abdnaquis  ;  Schmick,  pour  lo  loup  ou  maliingan  ; 
Zeisberger  et  Heckewolder  pour  lo  Idnâpé  ;  et — pour  l'algonquin,  le 
baron  do  la  Ilontan, — quoique  pourtant,  il  ait  soin  d'avertir  qu'il  ne  faut 
pas  faire  grand  fonds  sur  ce  dernier,  et  en  cola,  il  a  grandement  raison. 

Quant  aux  autres,  il  faut  distinguer.  S'il  en  est  qui  aient  prétendu 
réellement  que  l'infinitif  existe  dans  quelqu'une  de  ces  langues,  nous  disons 
hardiment  (qu'ils  se  sont  trompés.  Mais  si,  —comme  c'est  assurément  le 
cas  pour  le  P.  Raslcs,  ils  ont  simplement  dans  dos  colonnes  de  dictionnaire, 
traduit  des  mots  indiens  par  des  infinitifs  français,  anglais,  allemands  ou 
autres, — ils  ont  eu  raison  ;  et  on  n'est  nullement  en  droit  de  conclure  de 
là,  qu'ils  admettaient  l'existence  du  modo  infinitif  dans  les  langues  indien- 
nes. En  agissant  de  la  sorte,  ils  n'ont  fait  que  se  conformer  à  l'usage 
ordinaire  de  tous  les  auteurs  de  lexiques  grecs  et  latins,  lesquels  auteurs 
mettent  constamment  en  face  de  la  lôre  pers.  sing.  du  prés,  de  l'indic. 
d'un  verbe  latin  ou  grec,  non  pas  cette  même  personne  en  langue  mo- 
derne, mais  bien  le  présent  de  l'infinitif.  C'est  ainsi  que  nous  avons  fait 
nous-mêmc  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  et  il  no  serait  pas  raisonnable  de 
vouloir  faire  autrement. 

A  la  page  215,  on  lit  ceci  :  "  Le  verbe  dans  toutes  les  langues  algon- 
"  quines,  peut  se  conjuguer  aflSrmativement  et  négativement  ;  et  elles  ont 
"  pour  cela,  diverses  formes  qui  consistent  généralement  en  désinences  et 
"  en  intercalations  de  syllabes  ;  mais  ces  intercalations  et  ces  désinences 
"  varient  selon  les  langues,  les  verbes,  les  conjugaisons,  les  genres,  les 
"  modes,  les  temps,  les  nombres  et  les  personnes  ;  " 

Tout  cela  est  vrai  et  parfaitement  exact  ;  mais  M.  Duponceau  se  trompe 
quand  il  ajoute  :  "  — de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  faire  connaître 
toutes  ces  variétés."  Nous  croyons  au  contraire,  que  la  chose  est  très 
possible  et  même  facile.* 

Notre  auteur  continue  :  " En  Chippeway,  c'est  duhzc  (pronon- 

"  cez  dozi')  suffixe  ou  intercalé,  qui  sert  à  former  le  verbe  négatif;  et 
"  quelquefois  aussi,  le  w  ou  la  syllabe  si,  mais  on  ne  fait  point  précéder  le 
"  verbe  de  la  particule  négative." 

Il  est  faux  que  duhze  (même  en  prononçant  dozi,')  soit  suffixe  soit  inter- 
calé, serve  jamais  à  former  le  verbe  négatif. — C'est  si  qui  est  la  marque 
ordinaire  du  négatif. 

*  M.  Belcourt  a,  dans  quelques  pages,  /ait  connaître  sinon  toutes,  du  moins 
la  plupart  des  variétés  du  négatif  chippeway,  et  cela  paralèllement  avec  les  for- 
mes positive  et  dubitative.  Voyez  sa  grammaire  intitulée  :  prinoipes  de  LA 
LANGUE  DES  SAUVAGES  APPELÉS  SAUTEUX,  page  133  ct  Suivantes. 
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Il  est  encore  plus  faux  que  w  puisse  serrir  à  fonner  le  négatif.  Nous 
ne  voyons  pas  du  tout  ce  qui  aurait  pu  occasionner  une  semblable  erreur^ 

n  est  faux  enfin  qu'on  ne  fasse  point  précéder  le  verbe  de  la  particule 
négative  ;  car — 

1".  La  particule  négative  est  de  rigueur  aux  modes  indicatif,  impératif 
et  conditionnel  ;  c'est  toujours  alors,  ka  ou  ka8in  ; 

2°  Au  mode  subjonctif  elle  est  au  moins  facultative,  dans  la  plupart  des 
dialectes  ;  c'est  alors  eka. 

3°  Aux  modes  simultané  et  participe,  la  particule  négative  ("  eka  ") 
s'emploie  encore  quoique  rarement— dans  certains  dialectes,  tels  que  le 
Nipissingue. 

4°  Enfin  il  n'y  a  que  Véventuel  et  le  gérondif  qui  excluent  absolument 
toute  particule  négative  antécédente.* 

M.  Duponceau  passe  ensuite  en  revue  les  autres  formes  du  verbe,  sa- 
voir :  les  formes  active  et  passive  ;  les  diverses  formes  transitives  ;  les 
formes  eausative,  réfléchie,  réciproque,  de  continuité,  àe  fréquence,  d'Aa- 
hitude,  à' affectation,  de  supposition  et  autres  qu'il  suppose  exister  et  qu'il 
ne  nomme  pas  ;  les  îoxmQS  pronominale,  adjective,  prépositionnelle,  adver- 
biale ;  et  enfin  la  forme  interrogative. 

C'est  assurément  ici  la  partie  la  plus  faible  du  livre  de  M.  Duponceau  ; 
si  réellement  elle  renferme  quelque  chose,  ce  ne  peut  être  que  du  clinquant. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  pousser  plus  loin  nos  observations  critiques, 
sur  le  mémoire  de  M.  Duponceau.  Les  autres  inexactitudes  qui  lui  sont 
échappées  pourront  facilement  être  aperçues  par  ceux  de  nos  lecteurs  qui 
voudront  bien  se  donner  la  peine  d'étudier  paralèllement  son  travail  et  le 
nôtre.  C'est  surtout  la  première  moitié  de  notre  seconde  partie  qui  doit 
sous  ce  rapport,  fixer  leur  attention. 

*  Voyez  ci-après  ce  qui  est  nit  du  négatif,  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ou- 
vrage, SECTION  PRExMIERE,  chapitre  ix,  article  15. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


SYSTEME  GRAMMATICAL  DES  LANGUES  ALGONQUINE  ET  IROQUOISE. 

Dans  la  crainte  qu'un  ouvrage  trop  volumineux  ne  rebutât 
l'attention  des  lecteurs,  nous  avons  extrait  douze  chapitres 
seulement,  d'un  essai  de  grammaire  algonquine,  et  autant 
d'une  esquisse  de  grammaire  iroquoise  ;  et  encore  avons- 
nous  cru  devoir  quelquefois  nous  contenter  d'en  donner  un 
simple  abrégé. 

Ces  langues  sont  si  différentes  l'une  de  l'autre,  qu'il  nous  a 
été  impossible  de  suivre  le  même  plan  pour  en  tracer  les  rè- 
gles. Surtout  on  ne  devra  pas  s'étonner  si  nos  feuilles  de 
grammaire  indienne  ne  ressemblent  en  rien  aux  grammaires 


des  autres  langues.  Vouloir  calquer  une  grammaire  iroquoise 
ou  algonquine  sur  le  modèle  d'une  grammaire  grecque  ou 
hébraique,  russe  ou  allemande,  basque  même  ou  irlandaise, 
eût  été  un  projet  insensé  et  impossible  à  accomplir. 

Il  n'y  a  que  les  hommes  compétents  en  matière  de  gram- 
maire et  de  linguistique  qui  pourront  concevoir  la  longueur 
et  la  difficulté  du  travail  qui  va  paraître  sous  leurs  yeux  ; 
eux  seuls  pourront  se  faire  une  juste  idée  des  perquisitions  de 
tout  genre  et  des  diverses  combinaisons  que  nous  avons  dû 
faire  pour  démêler  la  trame  si  merveilleuse  de  ces  langues, 
trouver  des  termes  convenables  qui  en  exprimassent  les  éton- 
nants phénomènes,  distinguer  bien  les  mots,  en  pénétrer  le 
sens  et  toutes  les  nuances,  et  donner  à  chacun  d'eux  sa  juste 
place,  discerner  partout  le  radical  d'avec  les  préfixes  et  les 
terminaisons,  poser  des  règles  soit  générales  soit  particulières 
sur  les  différentes  parties  du  discours,  sur  la  dérivation  et  la 
composition  des  mots,  et  enfin  découvrir  les  exceptions  aux 
règles  et  les  anomalies. 

C'est  à  l'étude  de  l'algonquin  que  furent  consacrés  nos 
premiers  efforts  ;  il  est  donc  raisonnable  que  nous  commen- 
cions par  l'algonquin,  cette  deuxième  partie  de  notre  ouvrage. 
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PREMIERE  SECTION. 

nUNOIl'KS    I>K    GHAMMAIKE    AI,(iONQUINE. 

CHAPITRE  I. 

l'AUTIK.S    I»U    DISOOimS— GENRES — NOMBRES — CAS. 

1.  Lo3  Alf^()i»i|uiiiH  iimiKHUMit  d'rt;*/iW«;  mais  ils  ont  toutes  les  autres 
p(i7'lie«  du  dùcour». 

2.  La  distinction  des  i/nires  n'existe  \)M  dans  leur  langue,  c'cst-iVdirc, 
qu'il  n'y  a  pas  do  vuucalin  ni  de./'(^mmm.* 

\\.  Les  noms  se  divisent  en  deux  classes:!  si  la  premiùro  classe  appar- 
tiennent les  noms  des  êtres  anini(!s,  i\  la  seconde  classe  les  noms  des  êtres 
inanimés.  Certains  êtres  inanim(^8  ont  jiourtant  leurs  noms  rangda  dans  la 
pren\i(M'e  classe,  cette  laveur  leur  est  accord<je,  en  considération  de  leur 
oxoellence  ou  de  leur  utilité. 

4.  En  algoïKjuin,  il  y  a  deux  nombres,  lo  singulier  ot  \c  pluriel.  K  est 
la  marque  du  pluriel  dans  les  noms  do  promiùro  classe  ;  et  N  marque  lo 
pluriel  dans  les  noms  de  Hccondo  classe. 

T).  Pour  bien  former  le  pluriel  des  noms  soit  do  première  soit  do  se- 
conde classe,  il  fa\it  faire  attention  j\  leur  terminaison  : 

8i,  au  singulier,  ils  ho  terminent  par  une  voyelle,  on  se  contentera 
d'ajouter  po\u'  le  pluriel  K  ou  N,  suivant  qu'ils  seront  do  première  ou  de 
seconde  classe. 

S'ils  sont  tormin(!s  au  singulier  par  un  K,  on  ajoutera  pour  le  pluriel 
OK  ou  i>N,  suivant  (]u'ils  seront  do  première  ou  do  seconde  classe  ; 

S'ils  sont  terminés  par  une  consonne  autre  que  K,  ou  ajoutera  pour 
former  le  ])luriel  \K  ou  an  suivant  la  classe  à  laciuelle  ils  appartiendront. 

*  "  L'institution  ou  lu  distliiotion  des  jif »>'«'«  est  uuo  chose  purement  arbi- 
"  tr:\ire,  qui  ii'oHt  iiullcincnt  fbndiîo  on  raison,  (jui  no  paraît  pus  avoir  lo  nioin- 
"  dro  iivfintrtgo,  et  t|ui  a  beauooup  d'iiioonvtJuicuts."  DuOLOB,  rem<ir<iue«  sur  la 
grammdirc  tjléii.,  11.  v. 

I  Cotto  distinotiou  existe  dans  lu  langue  basquo  où  les  noms  prennent  dos 
torn\inuisoiis  dillV^rontos  suivant  qu'ils  appartiennent  à  la  promiùro  ou  à  la  scoondo 
classo.  Kn  voici  un  oxcmplo; — Joanes,  Jean,  nom  do  promiùro  cksso,  fora 
au  dostinatif:  Jotvirsrntsdt  ;  i\  l'ablatif:  Jodncsiitganîk  ;  i\  l'approximatif: 
Joiinrxeiiijnuat  ;  tandis  quo  MENnr,  montagne,  nom  do  seconde  clasao,  prendra 
aux  mornes  cas  des  dc^sinenoos  tout  diffùrontos,  savoir:  tako,  au  dostinatif, 
menditako  ;  TAUlK,  à  l'ablatif,  meuditarik  ;  TARAT,  il  l'approximatif,  meiidita- 
rat.  Ainsi  lo  bîtsquo  a  comme  l'algonquin,  ravantiige  do  posséder  cotto  grande 
et  bollo  .jlassitication,  si  bien  fondt?o  sur  la  nature,  d'ôtros  animds  et  d'êtres 
inaniiri^s.  Comme  lui  aussi,  il  est  oxompt  do  octto  embarrassante  et  inutile 
di»*  inction  do  genre  masculin  et  do  genre  fôminiu. 
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D'après  ces  règles,  on  peut  former  le  pluriel  des  noms  suivans  : 

NOMS  DE   PREMIÈRE   CLASSE. 

Anicinabe,  homme,  AnicinabEK,  hommes. 

Kinebik,      serpent,  KinebikoK,     serpent». 

Cicib,  canard,  CicibaK,         canards. 

NOMS   DE  SECONDE   CLASSE. 

An8i,       flèche,  An8ixV,       flèches. 

Kijik,      jour,  KijikoN,    jours. 

Anibic,  feuille,         AnibicAN,  feuilles. 

(').  Quclcjucs  noms  appartiennent  indiffdremmont  i\  la  première  ou  à  la 
seconde  classe.  Ainsi,  par  exemple,  on  dira  (également  aiamieminAK  ou  bien 
ftiamieminAN,  graines  de  la  prière,  cb  pelot.  Le  mot  masinaigan  employé 
pour  signifier  papier,  livre,  cahier,  etc.,  est  do  la  seconde  classe,  tandis 
qu'il  sera  'c  la  première,  si  on  l'emploie  dans  le  sens  d'image,  tableau, 
peinture,  etc. 

7.  Plusieurs  noms  ne  sont  jamais  employés  au  pluriel,  tels  sont  les 
mots:  " 8ak8i,"  ciel,  "  aki,"  terie,  "  nipi,"  eau,  "  ickote,"  feu,  "ka- 
misk8agamik,"  vin,  "  ci8itagan,"  sel,  etc.,  etc. 

8.  Quelques-uns,  quoique  employés  au  pluriel,  n'en  prennent  pas  la 
marque.  Ainsi,  on  dira  :  "  ningopipon,"  un  an,  et  "  nijo  pipon,"  deux  ans, 
sans  rien  ajouter  au  mot  "  pipon  "  pour  former  le  pluriel. 

Certains  noms  n'ont  pas  do  singulier  ;  tels  sont  :  "  onimikiK,"  le  ton- 
nerre, "  8ing8AK,"  le  sommeil,  "  napanonAK,"  la  farine,  etc.* 

10.  Les  noms  n'ont  pas  de  vocatif  singulier,  sauf  trois  ou  quatre  excep- 
tions. Ainsi  en  apostrophant  Jacques,  on  dira  :  "  pizindan,  Jak,"  écoute, 
Jacques,  sans  rien  changer  au  nom,  tout  comme  au  nominatif:  "  Jak 
pizindam,"  Jacques  écoute. 

Mais  au  pluriel,  les  noms  subissent  un  changement,  c'est-iVdirc  qu'ils 
ont  un  vocatif.  Ainsi  on  ne  dira  pas:  "  pizindamok,  anicinabek  !  "  écou- 
tez, hommes,  mais  on  dira  :  "  jiizindamok,  anicinabeiCK  !  " 

11.  Il  n'y  a  pas  do  génitif;  on  rend  le  DE  français  qui  exprime  la 
possession,  comme  en  Hébreu  et  en  Iroquois.  Exemple:  le  livre  de 
Pierre,  il  faut  tourner  :  Pierre  son  livre,  et  traduire  en  conséquence  : 
"  Pion  0  masinaigan. 

*  Quelqu'un  nous  ayant  dcmandtî  la  raisr  >  pour  laquelle  ces  mots  n'dtaient 
employiîs  qu'au  pluriel,  noua  fûmes  assez  heureux  pour  lui  donner  une  réponse 
satisfaisante.  Toutefois,  noua  ne  croyons  pas  devoir  la  transcrire  ici,  parce  qu'elle 
nous  entraînerait  dans  des  détails  étrangers  à  notre  sujet.  Elle  sera  beaucoup 
mieux  placée  dans  un  nouvel  ouvrage  dont  nous  avons  déjà  médité  le  plan,  et 
qui  pourra  avoir  pour  titre  :  études  ethnographiques  sur  quelques  na- 
tions s  auvaqes  de  l'amekique  DU  nordI 


1'2.  îl  n'y  n  ni  ncctiflatif  tii  ilntif.     Aii\9i.  on  Aht\  ^^nliMnoiif  sniis  rien 
ohtinfTov  -,\\\  t\oin  : 

"  Ton  itmMoki''  Tiiiil  havoillc,  (uomiimiir). 

"■  Ni  snkilm  l'on,"  j'nimo  rsnil,  (  lUMMisatir). 

"  Ni  gnnona  Ton,"  jo  parlt»  i\  Pmil,  (iktif). 
l;V  <,)nclnnor<>i3,  le  non»  i|"i  so  motfvnit  on  latin  i\  l'aMiitif,  rp  niollrn 
on  nlponi|nin  an  locatiT.      V<!x(Mnplo  :  .lo  vionatlo  ,l<<nifinlom,  v^nio  -hriif^Jn- 
m<i,  niuil  omljipa  .lono^anoiniNii. 


CHA1MTRR  îl. 

nR"  ntVRtis  AccihRNvs  auxiji'ri.s  pont  Rtunifl  r.Rs  nomc. 

liOs  noms  alfjjiMiijuin.''  no  so  (It'clinont  point,  ils  so  oonjnfriiiMil . 

Avant  «l'oiïtrov  dans  la  oonjnfiaison  dos  noiws,  il  sora  i\  propos  do  fairo 
oonnafti-o  divovs  <rrri,ieni^  tpii  ponvont  niodilior  loa  noms. 

Voioi  dans  ipiol  ordro  nona  avotia  oni  devoir  los  plaoor .  l '^  lo  f)mimitîf, 
T  lo  7h'(,<rh>r,ifif.  ;r  yrUra-dél/H^M-atif.  4"  V ImwmijaHf.  A"  lo  Jhihi- 
fatif.  iV  lo  \'ociii\1'  fhm<'l .  1'^  lo  J^mifr  prorhiiiv.  H'^  lo  Viisi^i'  <^h)iiin)''. 
^y  lo  hor,itif.  lir  V()hvi,iHf.   W  lo  Siir.yhrinHf.    \T   lo  /',).9s,-».<tf/'. 

Noua  all,>Mslos  ])avoo\u'ir  auoooaaivoniont,  ot  ohaoun  dVntx  ttoiia  lonniira 
la  matioiv  d'nn  avtiolo. 

ARTUM,K    l"''  ~-  nu    niMINITIF. 

Nv^  ost  la  oavaotovisti<]|\u»  A\\  Diminutif  dans  loa  nonia,  (piello  ipio  soit  la 
classe  i\  laqnoUo  ila  appavtionnont. 

IjOS  n'^frloa  pom-  la  tonnatit>n  d\i   Diminiitiraont  nnalofrin^s  à  oolloa  ipio 
nona  avons  donm^os  pour  la  t'onnation  dn  pluviol  ot  i\  oolles  (pto  nous  dow- 
noivMis  oi-apvi^s  i^t^nr  la  Tonnation  dos  initn'a  aooidonts  <los  noms. 
N'oioi  loa  n^^rloa  d\i  Piminntif':* 

1"  8i  lo  ninn  ao  tonnino  par  uno  voyoUo.  on  aio\itora  NS  ; 
'2'''  Si  lo  nom  so  tonnino  par  l\  on  ajontora  ONi^  ; 
8*"'  Si  lo  nom  ao  tonnino  par  uno  oonaonno  autro  (p\o  f\\  on  ajoulora  FiNH. 
Ainsi  : 

OKimaNS, 
IkSoNs, 
AhSiNa. 
Atik«>Ns. 


("^kima. 

<^hcl\  Vôi, 

tora 

IkSo, 

ft'mnw. 

tora 

AbSi, 

(in'ron. 

i'ora 

Atik. 

h,ruj\ 

fora 

MikiSam. 

nuvS'in, 

l'or  a 

Mokoman, 

(VM'fd?/. 

foi'a 

pi'tit  <'hi;f\  roiti'Ji't. 

pi'tii,'  femmi' ,  femmehti e . 

pi'/>t  aviron. 

ju'tii  lwnf\  vftw. 
MikiSamKNs,    p^'tùf  miiift<m^m<ii»imnetie. 
MokomanKNa,  petit  i\y»iU'tvi^  canij'. 


Tour  lo  plnriol,  ajoutoa  AK  ou  AN  suivant  la  classe. 


*  Oos  i-AgloR  RonfTivnt  «piolquo»  oxooptions,  ninsi  «pio  toutes  ocllcs  quo  tioua 
Mm>ns  A  pt>8or  dans  In  suiio,  ()n  no  a'alfondpa."*  «ana  dout«>  à  Ofl  quo  noua  loa 
fassions  oonnaîtro  ici,  les  bornos  do  o»ot  opuaculo  no  sauraient  lo  penucttro.  Mais 
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^\u»  soi!  lu 
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lova  MNS. 


iiKiUineite. 

H   i^UO    «OUH 
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ittro.  Mni» 


nhtiii'nini'  r/i(fuitlrf'*>. 


A!ITI(!I,R   2""' — W  KfcTftntnHATfF. 

lirt  iimri|Uo  lit»  ont  nnoiiUMit  prI  <!. 

Hi  on  viMit  fonnor  lo  tir-tôriornlif  d'iiti  ii'tiii,  il  Cmi)  IHiio  nllotiCinn  ^  In 
tortniimiRou  (lo  00  iioni.  Or,  Huis  cas  |ioiivoiii  po  profloiilor  :  tni  Itioii  on 
nom  flo  toniiiiiora  par  uno  vojollo,  rm  Mon  j»ai  un  K,  tni  l»ion  par  uiio  coii- 
floiino  tlirtVIronio  do  K. 

DanR  lo  lor  cafl,  <»n  ajituto  nimplonioid  <\ 

Panfl  lo  2uil  cas,  on  ajoufo  siinplomonl  <>(!. 

Dans  lo  l\n\v  cas,  un  ajouto  piniplonionl  K'. 

Nipi,  f'itu,  Nipin, 

Akik,  f/utiiitirri',  Akiktti!, 

Kikon«,       />'•>««')«,  Kikonflio, 

Pour  fonnor  lo  pluriol  on  ajoiilo  AK  on  AN  Rnivnnt  la  olaaso. 

AHTioi.R  'V"" — \m  i,'iii/riiA-i»rrr(ôiiionATiif. 
I/nUra-d(''ti'rioratif,  ainfli  <pio  l'iiKlitpio  «Rfloz  Bon   nom,  ont  oonmio  nu 
augnioidalif.  ooimno  nn  snporlatil'dn  l)<^t/'riornlir  Himplo. 

roin-  la  formo.  il  «nllit  d'ajonior  invarialdomont  M'  an  d(''l/'riorafif". 
Ainni,  on  ropri>naid  Ion  o,\ompI(>H  dn  d^'-t^'-rioratil',  on  dira  : 

Nipio,  vtitinuv.9p,  fiim,  Akikoow,  (i-vK-mivivnino  vnii. 

Akikoo,        nunivaiitt'  i<hiiuiiirri\  NipicUii,  t  t^H-mini  i^itimi  l'IntviUih'e. 

KikotiHio,     niiviiuiif  fu)in»i>ii,         Kikotiflioii',  tirn-ttuiinuii» intim^nn. 

Pour  lo  pliu'iol,  ajoiito;;^  AK  on  AN  Hoivinit  In  olnaao. 

AHTin.Ii;    P"" — \)V.    l/lNVF,HTIUATIl'-. 

TjO  nom  rovr>ln  do  ool  nooidonl  (<mI,  toujniMM  prôof^dr'-  d'un  don  prononiq 
inliOrroffatilH  HoivanlH  :  "  aMoiiiMi  ï  nMononak  ?  Hokonon  ?  Hokononnn  ?  " 

l/oniploi  (>l  la  valoiir  do  oot  aooidonl,  ho  vorronl  dann  Itifi  oxoniploH  ipio 
nous  allonfl  oitor. 

MMN  oMi  la  oaractoriHticpio  do  rinvoati{>;utir. 
Voioi  la  mani<"*ro  dont,  ho  l'ornio  oot  aoridont  : 

I"   Si  lo  nom  Ro  Iciniino  par  luio  voyollo,  on  njnnto  Nl'IN. 

2"  S'il  HO  lonnino  |)ar  K,  on  ajonto  ONMN. 

il"  S'il  HO  tormim^  par  nno  oonHonn»?  autro  (pn>  K,  on  ajonto  IN  ION. 

00  dont  iiouw  ilovoMH  inrornicr  non  loolmirH,  o'chI,  ipin  non  Honlcnioiil  coh  oxiiop- 
tioHH,  niiuH  on  ^ônôrid  Ioh  irr<'^iilMtil<>H  ni  niionialii'H,  winl  rolativotiiont.  tinmi, 
rnrcp,  bciniomip  plan  niror*  niOinn  (pi'on  nunilt  Hou  do  lo  potmxr,  diuin  doh  lao^uoH 
<pii  jnniiiiH  pouK^tro,  A  iiuouiio  ôpo(|uo,  n'oiil  ou  dim  liisiilulu  ot  doH  AcadôitMos 
po\ir  on  lixor  lo«  n^jr|(>M  ot.  imi  oinpOolior  rMltôrutiini. 

IJnu  nutro  oh.sorvation  iinportinito,  piin^o  ipi'ollo  m;  dnit,  piin  Olru  d'urio  nioitiH 
rr«.^t]uonto  npplionlîon, — o'ohI  <|Uo,  nu  doiinitnl  i(!i  (pi'un  Itî^nr  Hpt'Mntnon  don 
InngucH  al^onquino  (^l>  iro<|uniHO,  nouH  no  noua  all,aoli(inHi|u'anx  prinoipaloa  o.lirmon, 
rt^flurvant  Iuh  varitHi^a  du  t'ornio  ol  lua  innnioua  do  Ni<rnilioation,  pour  uno  ^rum- 
aiiairo  ot  un  diolionnuiro  ouniplutM  ut  proproniont  dilH. 
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Ces  règles  s'appliquent  indistinctement  à  tous  îes  noms  soit  de  première 
soit  de  pecondo  classe. 

Le  pluriel  de  l'investigatif  se  forme  régulièrement  du  singulier,  en  ajou- 
tant AK  ou  AN  suivant  que  le  nom  est  de  première  ou  de  seconde  classe. 

EXEMPLES  : 

Soient  les  mots  de  1ère  classe  qui  suivent  à  mettre  à  l'investigatif: 
"  Pine,"  perdrix;   "  mitik,"  arbre;  " pakSejigan,"  pain. 

On  dira  1°  pour  le  singulier: 

ASenen  pinMuen  ?  Quelle  perdrix  f  Quelle  espèce  de  perdrix  ? 

ASenen  mitikonen  ?  Qxiel  arbre  f  Quelle  espèce  d'arbre  ? 

ASenen  pakSejiganinen  ?     Quel  pain  ?  Quelle  espèce  de  pain  ? 

On  dira  2°  pour  le  pluriel  : 

ASenenak  pinencnak  •  )  (  perdrix  f 

ASenenak  mitikonenak  ?  >  Quelles  espèces  de  <  arbres  ? 

ASenenak  pakSejiganinenak  ?  )  (  pain»  ? 

Soient  maintenant  des  mots  de  seconde  claEse  à  mettre  à  l'investigatif,, 
par  exemple,  ceux-ci  : 

"  Pite,"  écume  ;  "  raijack,"  herbe  ;  "  makizin,"  chaussure. 

On  dira  l*'  pour  le  singulier  : 

Quelle  espèce  d^ écume  ? 


Sekonen  pitenen  ? 
Sekonen  mijackonen  ? 
Sekonen  makizininen  ? 

On  dira  2^  pour  le  pluriel  : 
Sekonenan  pitenenan  ? 
Sekoncnan  mijackoncnan  ? 
Sekonenan  makizininenan  ? 


d^herbe  f 

de  chaussure  f 


1  i  écumes? 

>  Quelles  espèces  d'  \  herbes  ? 


(  chaussures  ? 


ARTICLE  6™«' — DU  DUBITATIF. 

La  marque  de  cet  accident  est  TOK. 

Si  le  nom  finit  par  une  voyelle,  on  ajoute  TOK  ; 

S'il  finit  par  un  K,  on  ajoute  OTOK  ; 

S'il  finit  par  une  autre  consonne,  on  ajoute  ITOK. 
Ces  règles  sont  communes  aux  deux  classes  de  noms. 

Ainsi  on  dira  : 

NOMS  DE   PREMIERE  CLASSE. 

MakSa,        otlrs  ;      MakSaTOK, 
Atik,  vache  ;    AtikoTOK, 

Kajakens,     chat  ;      KajakensiTOK, 

NOMS   DE   SECONDE  CLASSE. 

Sai,  fève;        SaiTOK,  J  lune  fève. 

PiSabik,    fer;  PiSabikOTOK,  S  C'est  peut-être  <  du  fer. 

Asin,  pierre;     AsiniTOK,       )  [une  pierre. 


C'est  peu^être 


un  ours, 
une  vache, 
un  chat. 


■f 


première 

,  en  ajou- 
le  classe. 


;atif: 


erdrix  ? 

bro? 

ain? 

Irix  f 

•es? 

18? 

'estigatify 


ireê? 


mrs. 

vache. 

jhat. 


we. 
erre^ 
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Qaant  au  pluriel  du  Dubitatif,  il  se  forme  régulièrement  du  singulier  ; 
seulement  on  a  soin  d'intercaler  la  syllabe  en  entre  la  marque  du  d''bitatif 
et  celle  du  pluriel. 

Ainsi  on  dira  en  se  servant  des  mêmes  exemples  : 


Mak8atok, 

Atikotok, 

Kajakcnsitok, 

MakSatokENak, 

AtikotokENak, 

KajakensitoksNak, 

Saitok, 

PiSabikotok, 

Asinitok, 

SaitokBNan, 


C'est  peut-ctro 


un  ours, 
une  vache, 
un  chat. 


dei  ourt. 
Ce  sont  peut-être  ^  des  vaches, 
des  c  ats. 


Iune  fève, 
du  fer. 
une  pierre. 

i  des  fèves. 
4^i8abikotokENan,  S  Ce  sont  peut-êtro  \  des  morceaux  de  fer. 
AsinitokBNan,       )  ^  des  pierres. 

ARTICLE   6™» — DU   VOCATIF  PLURIEL. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  vocatif  pluriel  avec  le  dubitatif  singulier.  La 
forme  de  ces  deux  accidents  est  exactement  la  même  ;  dans  l'un  et  l'au- 
tre, c'est  toujours  TOK,  OTOK,  ITOK,  suivant  la  terminaison  du  nom. 

Amsi  ces  mots  : 
0  jeunes  gens,         ^  j'OckinaSeTOK,     )       ^  ockinaSe. 

0  jeunes  personnes,  >  se  rendront  par  <  KikangOTOK,      /  de  ]  kikang. 
0  soldats,  )  (^CimaganiciTOK,  )       (  cimaganic. 

Ce  n'est  ni  à  l'œil  ni  à  l'oreille,  mais  au  seul  bon  sens  à  faire  ici  l'office 
de  juge  et  à  décider  si  dans  tel  ou  tel  cas,  tok  doit  être  pris  pour  un  voca- 
tif ou  par  un  Dubitatif. 

ARTICLE   T"*"' — DU  PASSÉ  PROCHAIN. 

Cet  accident  se  forme  en  ajoutant  : 

BAN,  au  nom  terminé  par  une  voyelle, 

OBAN,  au  nom  terminé  par  un  K, 

IBAN,  au  nom  terminé  par  une  consonne  autre  que  K. 

On  accole  cet  accident  aux  noms  des  personnes  décédées  que  l'on  a 
connues,  dont  on  garde  le  souvenir.  Dans  ce  cas,  il  équivaut  exacteraent 
i\  nos  mots  français  :  feu,  feue,  défunt,  difunte,  placés  devant  un  nom 
de  personne. 

EXEMPLES  : 

ZabieBAN,         d^futit  Xavier, 
ZotikoBAN,        d<^funt  Zotique, 
MiceniBAN,      défunt  Michel, 
ManiBAN,  défunte  Marie, 

AnjenikoBAN,   défunte  Angélique, 
SesiniBAN,        défunte  Cécile, 
Le  passé  prochain  s'emploie  aussi  en  pariant  des  choses  qui  n'existent 
plus  ou  qui  ne  sont  plus  en  notre  possession  ou  à  notre  usage.     Dans  ce 


>Que  j'ai  connus. 
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cas,  il  équivaut  parfaitement  à  ces  mots  :  ancien,  ci-devant,  ex-,  placés  de- 
vant un  nom,  par  exemple,  mon  ancien  curé,  mon  ancienne  maison,  mon 
ci-devant  chef,  mon  ex-professeur,  etc. 

ARTICLE   8™» — DU  PASSÉ  ÉLOIGNÉ. 

Si  la  personne  dont  nous  parlons  est  d'une  époque  antérieure  à  la 
nôtre,  si  elle  ne  nous  est  pas  contemporaine.,  ou  bien,  si  quoique  contempo- 
raine, elle  n'a  jamais  éti  i  connue  de  nous,  ou  encore,  si  l'ayant  peutrêtre 
connue  autrefois,  nous  en  avons  e^Hèrement  perdu  le  souvenir  ;  dans  tous 
ces  différents  cas,  nous  mettons  son  nom  au  passé  éloigné. 

Pour  former  cet  accident  on  ajoute 

GOBAN    ^  J  Une  voyelle. 

OGOBAN  >  Au  nom  terminé  par  >  K. 

IQOBAN  )  )  Une  consonne  autre  que  K. 

EXEMPLES  : 

OjackSetoGOBAN,        feu  OjackSeto      \ 

Oza8akikoGOBAN,       feu  OzaSakik      S  Que  je  n'ai  pas  connus. 

OckinaSensiGOBAN,    feu  OckinaSena   ) 

Le  passé  éloigné  n'affecte  pas  seulement  les  noms  propres  soit  d'hom- 
mes soit  de  femmes.  Il  peut  affecter  aussi  les  noms  communs  soit  de  per- 
sonnes soit  de  choses,  d'êtres  animés  ou  d'êtres  inanimés. 

ARTICLE   9'*«- — DU  LOCATIF. 

Pour  former  le  Locatif  d'un  nom,  on  ajoute  à  ce  nom  ng,  ong,  ING, 
suivant  qu'il  est  terminé  par  une  voyelle,  un  K  ou  une  consonne  différente 
de  K. 

EXEMPLES  : 


Monia, 

Montréal  ; 

MoniaNG,          â  Montréal. 

8ak8i, 

ciel  ; 

8ak8iNG,           au  ciel. 

Aki, 

terre  ; 

AkiNG,              sur  la  terre. 

Nipi, 

eau  ; 

NipiNG,             dans  Veau. 

Ickote, 

feu; 

IckoteNG,          dans  le  feu. 

Akik, 

chaudière  ; 

AkikoNG,         dans  la  chaudière. 

Tcipaiatik, 

croix  ; 

TcipaiatikoNG,  sur  la  croix. 

MikiSam, 

maison  ; 

MikiSamiNG,    dans  la  maison. 

Kitikan, 

champ  ; 

KitikaniNG,      dans  le  champ. 

Animoc, 

chien  ; 

AnimociNG,      en  chien,  à  la  manière  des  chiens. 

Jode, 

Judée  ; 

Jodenan^,,        en  Judée,  chez  les  Juifs. 

On  voit 

par  ces  exemples  que  le  Locatif  sert  à  exprimer  plusieurs  de 

nos  prépositions  françaises.* 

*  Nous  devons  ajouter  qu'à  lui  seul,  le  locatif  suffit  pour  répondre  aux  quatre 
fameuses  questions  du  rudiment  de  Lhomond  :  uhi  ?  quo  ?  unde  f  qtia  f  ëz  : 

''nind 


Oteuang  • 


ap,  je  SUIS  au 

nind   ija,  je  vais  au 

nind   ondjipa,  je  viens  du 

ni  pimi  ija,  je  passe  par  le  ^ 


"  village. 
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ARTICLE   10"8- — DE   l'OBVIATIF. 

Quand  dans  une  phrase,  se  rencontrent  deux  Sèmes  personnes  de  pre- 
mière classe,  Tune  mjet  et  l'autre  régime  de  la  phrase,  la  personne — 
régime  se  met  à  Vobfviatif. 

La  marque  de  cet  accident  est  : 
N  pour  un  nom  terminé  par  une  voyelle  :  Manito,  Génie,      ManitoN. 
ON  pour  un  nom  terminé  par  un  K  :  Eebik,    Araignée,  EebikoN. 

AN  pour  un  nom  t.  par  une  cons.  autre  q.  K:  8agoc,    Renard,    SagocAN. 

Ainsi,  au  nominatif,  on  dira  : 

Kije  Manito  sakiigosi,  le  Grand  Génie  est  aimable. 

Eebik  asapike,  V  Araignée  fabrique  ses  filets. 

8agoc  takoniganiSi,  le  Renard  est  saisi. 

Mais  à  l'obviatif,  il  faudra  dire  : 

Jan  0  sakihan  Kije  ManitoN,  Jean  aime  le  Grand  Génie. 

Simon  0  nisan  eebikoN,  Simon  tue  Varaignée. 

PanansaSe  o  takonan  SagocAN,  François  saisit  le  renard.* 

ARTICLE   11°*®- — DU  SUROBVIATIF. 

Tous  les  accidents  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  peuvent  indifférem- 
ment affecter  les  noms  soit  dans  la  conjugaison  soit  hors  de  la  conjugaison. 
Il  n'en  est  paa  ainsi  du  surobviatif  et  du  possessif.  Ces  deux  derniers 
accidents  ne  peuvent  affecter  que  des  noms  conjugués. 

La  marque  du  surobviatif  est  ni,  oni,  ini  suivant  la  terminaison  du  nom. 

Quant  dans  une  phrase  se  rencontrent  trois  Sèmes  personnes,  une  \Je 
première  classe  et  sujet  de  la  phrase  ;  une  autre,  régime  de  la  phrase,  et 
pouvant  être  indifféremment  de  première  ou  de  seconde  classe  ;  et  enfin, 
une  troisième  de  première  classe  et  qui  domine  la  personne-régime,  ^ette 
personne-régime  dominée  se  met  au  surobviatif  ;  et,  si  le  nom  de  la  per- 
sonne dominante  se  trouve  exprimé,  on  le  met  à  l'obviatif  simple. 

*  Un  Latiniste  traduirait  :  Joannes  amat  DeuM. — Simon  occidit  araneaM. 
— Franciscus  apprehendit  vulpeM. 

De  prime  abord,  on  serait  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  là  comme  en  latin  qu'un 
Bimple  accusatif,  et  on  se  réjouirait  peut-être  en  s'imaginant  avoir  ddoouvcrt  une 
analogie  frappante  entre  la  langue  des  savants  et  l'idiome  sauvage.  Mais  on  n'a 
qu'à  changer  les  personnes,  et  l'on  verra  à  l'instant  s'évanouir  ce  faux  semblant 
d'analogie  et  disparaître  entièrement  ce  prétendu  accusatif  Ainsi,  que  l'on  dise 
par  exemple  : 

"  Aimons  Dieu,  je  tue  l'araignée,  tu  saisis  le  renard  ;"  en  latin  nous  nous  ser- 
pirions  de  l'accusatif  comme  dans  les  exemples  précédents,  "  Amemus  Deum, 
occido  araneam  ;  apprehendis  vulpem".  Mais  en  algonquin,  nous  dirons 
simplement  : — Sakihata  Kije  Manito. — Ni  nisa  eebik. — Ki  takona  sagoc. 

Dans  ces  nouveaux  exemples,  il  n'y  a  pas  rencontre  de  deux  3ômes  person- 
nes. Gonséquemment  il  n'y  a  pas  lieu  d'employer  ce  que  nous  sommes  convenu 
d'appeler  obviatif. 
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EXEMPLES  : 

Bazin  o  pakiteSan  PienAN  o  kSisisiNi,       Basile  frappe  le  fila  de  Pierre. 
Jozep  o  Saniton  Pcoan  o  8i8ak8aniNi,      Joseph  perd  le  chapeau  de  Paul. 

Si  dans  ces  exemples,  on  supprimait  ie  nom  de  la  personne  dominante, 
Pierre,  Paul,  il  pourrait  y  avoir  obscurité  dans  les  phrases  françaises  : 
Basile  frappe  son  fils,  Joseph  perd  son  chapeau. 

En  algonquin,  ces  phrases  : 

Bazin  o  pakiteSan  o  kSisisini, — Jozep  o  Saniton  o  SiSakSanini, 
ne  présenteraient  pas  la  moindre  amphibologie,  grâce  au  surobviatif  qui 
affecte  les  mots  "  kSisis,"  et  "  SiSakSan,"  et  fait  aussitôt  connaître  que 
les  objets  qu'ils  désignent,  dépendent,  non  pas  de  la  personne-sujet  de  la 
phrase,  mais  bien  d'une  autre  personne  appelée  pour  cette  raison  personne 
dominante.* 

ARTICLE    12"«- — DU  POSSESSIF. 

La  marque  de  cet  accident  est  m,  cm,  im,  selon  la  terminaison  du  nom. 

Les  êtres  qui  tiennent  leur  manière  d'être  du  Créateur,  prennent  la 
marque  du  possessif,  exemples  :  "  ni  pepejikokackSem,"  mon  cheval  ; 
"  nind  atikom,"  ma  vache;  "  ni  kokocim,"  mon  cochon. 

Les  êtres  qui  tiennent  leur  manière  d'être  de  l'homme,  ne  prennent  pas 
la  marque  du  possessif,  exemples:  "nind  abSi,"  mon  aviron;  "nind 
akik,"  ma  chaudière  ;  "  ni  SakakSat,"  ma  hache. 

On  forme  le  pluriel  du  possessif  en  ajoutant  AK  ou  AN  suivant  que  le 
nom  est  de  première  ou  de  seconde  classe. 


CHAPITRE  III. 


DES  CONJUGAISONS  NOMINALES. 


Nous  avons  observé  en  commençant  le  chapitre  précédent,  que  les  noms 
algonquins  se  conjugaient.  C'est  ici  le  lieu  de  faire  voir  comment  ils  se 
conjuguent.     Mais  auparavant  il  faut  parler  des  personnels. 

1.  Il  y  a  trois  personnels,  NI,  Kl,  0.  Leur  rôle  est  d'indiquer  les 
personnes  ;  NI  est  le  personnel  de  la  première  personne,  Kl  celui  de  la 
seconde,  0  celui  de  la  troisième. 

2.  C'est  au  moyen  des  personnels  que  se  conjuguent  les  noms  et  les  ver- 
bes. Placés  devant  un  verbe,  ils  équivalent  à  nos  pronoms  personnels  :  je, 
tu,  il,  nous,  vour,  ils;  placés  devant  un  nom,  ils  équivalent  à  nos  pronoms 
possessifs  :  mon,  ton,  son,  notre,  votre,  leur,  mes,  tes,  ses,  nos,  vos,  leurs. 

3.  En  français,  les  pronoms  représentatifs  de  la  première  personne  du 

*  En  latin,  l'emploi  du  pronom  ejus  enlèverait  également  Tambiguité  :  Bavi- 
Uns  percutit  filium  ejus. — Joseph  amittit  pileum  ejut. 
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pluriel,  NOUS,  NOTRE,  NOS,  offvent  une  amphibologie  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  la  langue  algonquine.* 

E-^ns  cette  langue,  on  se  sert  du  personnel  NI,  quand  la  première  per- 
sonne du  pluriel  inclut  la  troisième  personne  en  excluant  la  deuxième. 
Ainsi  on  dira  : 

NI  papimin,  noua  rion»,     c'est-à-dire,  lui  et  moi,  rions. 

NI  nidjanisinan,      notre  enfant,  c'est-à-dire,  l'enfant  de  lu:  et  de  moi. 

NI  nidjanisinanik,    nos  enfana,    c'est-à-dire,  les  enfans  de  lui  et  de  moi. 

Au  contraire,  on  se  sert  du  personnel  Kl,  quand  la  première  personne 
du  pluriel  inclut  la  seconde  soit  seule  soit  jointe  à  la  troisième.  Ainsi 
on  dira  : 

Kl  papimin,  iwu8  rîona,      c'est-àrdire,  toi  et  moi,  rions. 

Kl  nidjanisinan,       notre  enfant,  c'est-à-dire,  l'enfant  de  toi  et  de  mo". 

Ki  nidjanisinanik,    nos  enfanta,    c'est-à-dire,  les  enfants  de  toi  et  de  mc^. 

4.  Les  personnels  subisdent  certaines  mutations  occasionnées  le  plus 
souvent  par  l'initiale  des  mots  auxquels  ils  sont  préposés.  Voici  ces  mu- 
tations : 

NI  devant  une  voyelle,  se  change  en  "nind,"  exemples  :  "  nind  anisj" 
ma  fille  ;  "  nind  ija,"  j'y  vais. 

Trois  mots  sont  exceptés  de  cette  règle  :  OS,  OKOMir,,  OCIS,  devant 
lesquels  l'i  du  personnel  a'élide.  Ainsi  on  dira  :  ''  r.  os,"  mon  père  ; 
"  n'okomis,"  ma  grand'mère  ;  "  n'ocisi,"  mon  petit-fils. 

Kl  devant  une  voyelle,  se  change  en  "  kit,"  exemples  :  "  kit  ai,"  ton 
chien  ;  "  kit  akc^,"  tu  es  malade. 

C'est  par  exception  à  cette  règle  qu'on  dit  :  "  k'os,"  ton  père  ;  "  k'o- 
komis,"  ta  grand'mère  ;  "  k'ocis,"  ton  petit-fils. 

0  devant  une  voyelle,  so  change  en  "  ot,"  exemples  :  "  ot  abSi,"  son 
aviron  ;  "  ot  inan,"  il  lui  dit. 

Exceptez  de  cette  règle  les  troio  mots  "  'osan,"  son  père  ;  "  okomisan," 
sa  grand'mère  ;  "  'ocisan,"  son  petit-fils. 

Le  personnel  NI  se  change  en  "  nia"  devant  G  et  K.  Si  le  mot  commence 
par  K,  cette  initiale  s'adoucit  en  G.     Exemples  :  "  Ga,"  mèr^,  on  dira  : 


*  C'est  là  une  particularité  bitn  digne  de  fixer  l'attention  des  philologues,  que 
parmi  les  langues  tant  aryennes  que  sémitiques,  il  ne  s'en  trouve  peut-être  pas 
une  seule  qui  puisse  se  glorifier  de  partager  le  précieux  avantage  dont  jouit  ici 
l'idiome  américain.  Nous  avons  fait  observer  plus  haut  (p.  29)  que  cet  avan- 
tage était  commun  non-seulement  à  toutes  les  langues  dites  aî^iques,  mais  encore 
aux  langues  congénères  à  l'iroquois;  nous  ajouterons  ici  que  les  divers  dialectes 
de  la  langue  des  Sioux  présentent  h  même  phénomène,  et  peut-être  ce  phéno- 
mène s'étend-il  à  tous  ceux  du  Nouvtau-Continent  ? 
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nifi  Ga,"  ma  mère  :  et  non  pas  "  ni  Ga."  "  KSisis,"  fils,  on  dira  : 
"  nifi  GSisis,"  mon  fils,  et  non  pas  "  ni  KSisis."* 

Le  personnel  0  se  transforme  en  "  8i,"  devant  un  petit  nombre  de 
mots,  exemples  ;  "  8i  ia8,"  son  corps:  "Si  tan,"  son  beau-frère;  "Si 
nimon,"  sa  belle-sœur;  "  Si  San,"  sa  femme  ;  "  Si  kanisan,"  son  frère.f 

6.  Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  1er,  que  les  noms  algonquins  n'a- 
vaient pas  de  vocatif  singulier,  sauf  trois  ou  quatre  exceptions.     Voici  ces 
exceptions  : 
N'os,  mon  père,  voc,  n'ose,        migSetc,  n'ose,    merci  mon p 


Nifl  ga,       ma  mère, 


voc,  nifi  ge,      bojo  nia  ge,      bonjour  ma  m. 


Nifi  gSisis,  mon  fils,  voc,  nifi  gSise,  madja  nifi  gSise,  adieu  m.  f. 

Ni  tckiSe,  mon  camarade,  voc,  nifi  gSi,     pindiken  nifi  gSi,  entre,  m.  c. 
6.  Cela  posé,  nous  allons  commencer  nos  conjugaisons  nominales.     Sur 
les  six  noms  suivants  pourront  se  conjuguer  tous  les  autres. :f 

*  Dans  ce  cas,  on  trouve  plus  simple  de  réunir  les  deux  mots  en  un  seul  : 
"  ninifa,  ningSisib  "  ;  ce  qui  doit  également  s'appliquer  aux  verbes,  v.g  :  "  ningi 
aiamia," /ai  2?nV,  '•  ninga  8isin,"ye  mangerai. 

•j-  On  a  coutume  alors  de  réunir  le  personnel  au  sub.«tantif,  de  manière  à  ne 
former  qu'un  seul  mot:  "  sitan,  sinimon,  sikanisan,  sisan,  8iia8." 

\  Il  existe  entre  les  personnels  algonquins,  et  les  affixes  hébraïques,  une  ana- 
logie bien  curieuse  et  qui  ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt  des  lecteurs  ;  d'au- 
tant qu'elle  ne  se  borne  pas  seulement  à  deux  langues,  mais  au  contraire  s'étend 
et  s'applique  à  un  très-grand  nombre.  Cette  analogie  va  être  rendue  sensible  à 
tous  les  yeux  par  le  tableau  suivant  que  nous  reproduisons  pour  la  troisième  fois  : 

TABLEAU   COMPARÉ   DES   AFFIXES   SÉMITICO-ALOIQUES. 


u 
.a 


o 

P4  i 


'Sabakta-NI,  tu  m'as  abandonné, 
lade-KA,       ta  main, 
Raghel-0,      son  pied, 
Qetal-0,        il  l'a  tué, 


ed,) 
né,  f 


NI, 
KA, 


me,  moi, 
de  toi, 
de  lui, 
lui. 


Nl-naganik,  il  m'abandonne, 
Kl-nindj,      ta  main, 
0-sit,  son  pied,  ) 

il  le  tue,  j 


NI,     me,  moi, 
Kl,    de  toi, 


»■{ 


de  lui  ou  d'elle, 
lui  ou  elle. 


^   l^O-nisan, 
Au  moyen  du  tableau  ci-dessus,  on  voit  : — 

1°  NI,  affixe  verbal  de  la  première  personne,  mais  préfixe  en  algonquin,  et 
jmstfixe  en  hébreu  ; 

2°  Kl  et  KA,  afiSxes  nominaux  de  la  seconde  personne,  mais  le  premier,  pré- 
fixe en  algonquin  et  le  second,  postfixe  en  hébreu  ; 

3°  0,  affixe  tant  verbal  que  nominal  de  la  troisième  personne,  mais  toujours 
préfixe  en  algonquin,  et  postfixe  en  hébreu. 

On  trouvera  sur  ce  même  tableau,  de  plus  amples  informations  dans  un  arti- 
cle du  JOURNAL  DE  L'INSTRUCTION  PUBLKjUE  par  lequel  nous  répondions  en 
septembre  18C4,  ù  certaines  questions  et  objections  du  canadian  naturalist. 
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m  dira  : 

mbre  de 
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Voici  ces 
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ir  ma  m . 
'eu  m.  f. 
re,  m.  c. 
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un  seul  : 
f  ;  "  ningi 

nière  à  ne 

1,  une  ana- 
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onquin,  ot 

1 

mier,  pré- 

f     j^l 

3  toujours 

s  un  arti- 

''fl 

adions  en 

:URAIiIST. 

H 

Nind 

Kit 

Ot 

Nind 

Kit 

Kit 

Ot 


Nind 

Kit 

Ot 

Nind 

Kit 

Kit 

Ot 


NOMS  TERMINES  PAR  UNE  VOYELLE. 

NOU   DE   PREMIÈRE   CLASSE. 

Singulier. 
aSema,     -    ma  sœur. 
aSema,         ta  sœur. 
aSeman,       «a  %œur. 

aSemawan,   notre  sœur. 

aSemaSa,     votre  sœur. 
a8cma8an,    leur  sœur. 

NOM   DE 

Singulier. 
abSi,  mon  aviron. 

abSi,  ton  aviron. 

ab8i,  son  aviron. 

ab8inan,    notre  aviron. 

ab8i8a,      voire  aviron. 
ab8i8a,      leur  aviron. 

NOMS  TERMINÉS  PAR  K. 

NOM   DE   PREMIÈRE   CLASSE. 


Pluriel 

r 

• 

Nind 

aSema^, 

mes  sœurs. 

Kit 

a8emaA:, 

tes  sœurs. 

Ot 

a8emà, 

ses  sœur». 

Nind 
Kit 

•  a8emanani7;, 

nos  sœurs. 

Kit 

nScmaSak, 

vos  sœurs. 

Ot 

ONDE   ( 

a8ema8a, 

UASSE. 

Pluriel. 

leurs  sœurs. 

Nind 

ab8in, 

mes  avirons. 

Kit 

abSin, 

tes  avirons. 

Ot 

abSin, 

°fiS  avirOiiS. 

Nind 
Kit 

I  ab8i?ianin, 

nos  avirons. 

Kit 

) 

abSiScrn, 

vos  avirons. 

Ot 

ab8i8an, 

leurs  avirons 

Nind 

Kit 

Ot 

Nind 

Kit 

Kit 

Ot 


Singulier. 


ma  chaudière, 
ta  chaudière, 
sa  chaudière. 


akik, 
akik, 
akikon, 

akikona/i,  notre  chaudière. 

akikoSa,     votre  chaudière. 
akiko8an,  leur  chaudière. 


Pluriel. 
Nind     akiko^,  mes  chaudières. 

Kit       akiko^,  tes  chaudières. 

akiko',  ses  chaudières. 

akikonaniA;,  nos  chaudières. 

akiko8a^,      vos  chaudières. 


Ot 

Nind 

Kit 

Kit 

Ot 


akikoSrt,        lexirs  chaudière» 


Nous  n'avons  pas  le  moindre  doute  que  les  rédacteurs  de  cette  estimable  Revue 
n'aient  été  pleinement  satisfaits  de  nos  explications.  Néanmoins,  ad  ahundantiam 
juris,  voici  d'autres  exemples  en  faveur  surtout  de  certains  Orientalistes  qui  éprou- 
veraient encore  quelque  répugnance  à  admettre  le  verbe  paty,  reliquit,  dereli- 
quit  :  ils  ne  contesteront  pas  du  moins  la  parfaite  hébratcité  de  loty,  servavit, 
custodivit. 
Nous  servant  donc  de  cette  racine,  nous  dirons  : — 

Schmâra-Ni  =  Ni-ganasenimik       =  il   me  garde. 

Schmârou-Ni  —  Ni-ganaSenimigok  =  ils  me  gardent. 

Schmâr-KA  =  Ki-ganasenimik      =  il    te  garce. 

Schmârou-KA  =  Ki-ganaSenimigok  =  ils  te  gardent. 

Schmâni-Hou  =  o-ganasenimigon    =  il   le  garde. 

Schmârou-iiou  —  o-gana8cnimigô       -  ils  le  gardent. 

Dans  les  deux  derniers  exemples,  le  chohm,  il  est  vrai,  se  trouve  changé  en 
schourcq  ;  mais  cela,  bien  loin  d'infirmer  l'analogie  entre  les  deux  idiomes,  ne  fait 
au  contraire  que  la  corroborer  et  la  prouver  encore  davantage.  En  ffFet,  s'il 
arrive  quelquefois  que  le  postfixe  bôbraïquc  o  se  change  en  ou,  il  arrive  aussi 
quelquefois,  ainsi  que  nous  en  avons  fait  la  remarque  un  peu  plus  haut,  que  le 
dréfixe  algonquin  o  se  change  en  "  8i." 
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Ki 
Ki 
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Ni 
Ki 
Ki 
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NOM    DE  8B0QNOK   CLAHill 

Siuifulh'r, 

ckinjik,*        mon  tril. 
ckiujik,  ton  irtl. 

ckinjik,  son  ml. 

ckinjik(»»(iH,    notre  iril. 

ckinjik')8(r,      votre  ail. 
ckiiijikoHd,      leur  œil. 


Pluriel. 


Ni     ckinjik'^n,  met  y  eux. 

Ki    ckinjikon,  teê  yeux. 

0      ckiiijikon,  «e«  yeux. 

Ni  I    , .  ... 

Tr.  J  ckmjikoMrtntw,  non  yeux. 

Ki     ckiniikf)8a«,  von  yeux. 

0      ckiujikoyan,  leun  yeux. 


Ni 

Ki 

O 

Ni 

Ki 

Ki 

0 


Ni 

Ki 

O 

Ni 

Ki 

Ki 

O 


NOMS  TERMINÉS  PAR  UNE  CONSONNE  AUTRE  QUE  K. 

NOM    DK   PRKMlillR   CI.ABRB. 

Singulier.  Pluriel. 

micomis,  mon  (franJ-père.  Ni     micotnisdA",!      men  (j/rd.-pèret. 

mioomis,  ton  grand-père.    Ki     micomiartA-,        ten  grd.-pèret. 

micomiscj»,     son  grand-père.   O      niicomisa,         ses  grd-pères. 

{  micomi8j«(nj,  notre  grd.-père.   ^.  (  micommnanilc,7iosgrd.-père8. 

raicomis/8(i,     votre  grd.-père.    Ki    m\commfin/c,     vos  grd.-j)ère8. 
micomisjHd/j,  leur  grd.-père.     0      micomistS**,      leurs  grd-pères. 

NOM    DE   SECONDE   CLASSE. 


Singulier. 

tciman,  7non  canot. 

tciman,  ton  canot. 

tcimau,         son  canot. 

tciniani>i(i«,  notre  canot. 

tciman/8(r,    votre  canot. 
tcimaiu"8(ï,     leur  canot. 


Pluriel. 

Ni    tcimanan,         tnes  canots. 
Ki     tcimanaw,         tes  canots. 
O      tcimanan,         ses  canots. 

T'.  I  tcimaninawî/j,  nos  canots. 

Ki    tcimantSrtw       vos  canots. 
O      tcimaïu'Srtw-       leurs  canots. 


*  Le  mot  "  ckinjik  "  signifio  encore  :  vimge.  Le  rapport  si  étroit  qui  existe 
entre  Ica  yeux  et  la  face  se  trouve  (îgalenicnt  rcpr<5sent(S  dans  d'autres  langues  et 
notamment  en  français,  comme  par  exemple,  quand  nous  disons  visée,  viser, 
visage,  envisager,  et  autres  mots  qui  n'ont  tous  qu'une  mCme  racine. 

t  En  basque  connue  au8,si  en  hongrois,  ou — pour  parler  plus  exactement, — 
en  MAQVAU,  la  lettre  k  est  la  marque  du  pluriel  dans  les  noms. 
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C'IIAriTKE  IV. 

INTUODUCTION   AUX    VEIlIlKS— VKIUIEH  ACTIFS  A    HÉOIMR    l'K   TUf'ISIKME 

l'KKSONNE. 

1.  Il  y  a  dans  la  lan;^\io  al/^onquinc  un  grand  nomltro  do  ronjugaisons 
verbales  dont  nous  ferons  connaître  succcssivemorc  les  jirincijJaleH. 

2.  (i<^n(;ralemcnt  iiarlant,  on  peut  compter  dans  les  vérités  algoïKniins 
ju3((u'i\  huit  modes,  savoir:  V indiaitif,  ]o  conditionnel,  V impératif,  \c 
subjonctif,  le  timnltané,  le  participe,  V^ventucl  et  le  (férondf. 

3.  I'rca(|uo  tous  les  modes  renferment  phisicurs  temps,  les  unHHÎmpffH, 
les  autres  composés  ;  on  verra  le  nom,  la  valeur  et  la  forme  de  ces  difiVi- 
rens  temps  dans  les  verbes  (pii  seront  conjugués  ci-aprôs. 

4.  Il  n'y  a  pas  en  algonquin  do  verbes  auxiliaires.  C'est  à  l'aide  de 
certaines  particules  <juc  se  forment  le»  temps  composés.  Ces  particules 
se  nomment  :  caractéristifpiet. 

5.  Les  personnes  sont  les  mêmes  dans  les  conjugaisons  do  verbes  que 
dans  les  conjugaisons  do  noms,  et  elles  sont  distinguées  les  unes  dos  autres 
par  les  mêmes  si'^nes  qae  nous  avons  nommés  personneln.  Néanmoins  les 
jiersonnels  n'alT  t-tent  pas  tous  les  modes,  et  même,  il  n'y  en  a  «juc  deux 
(|ui  les  admettent,  savoir  :  l'indicatif  et  le  conditionnel  ;  dans  tous  les 
autres  modes,  les  différentes  personnes  no  se  distinguent  entr'elles  «pie  par 
la  différence  de  leurs  terninaisons. 

G.  Dans  les  (piatre  derniers  modes,  savoir  :  le  simultané,  le  participe, 
l'éventuel  et  le  gérondif,  la  1ère  voyelle  du  radical  subit  une  certaine 
transformation  d'après  les  règles  suivantes  : 

Si  cette  voyelle  est  un  A  long,  cet  "  i\"  se  change  en  aia  ; 

Si  c'est  un  A  bref,  cet  *'  à  "  se  change  en  K  ; 

Si  c'est  un  E,  cet  "  e  "  se  change  en  aie  ; 

Si  c'est  un  I  long,  cet  "  i  "  se  change  en  a  ; 

Si  c'est  un  I  bref,  cet  "  î  "  se  change  en  E  ; 

Si  c'est  un  0  long,  cet  "  o  "  se  change  en  Ha  ; 

Si  c'est  un  0  bref,  cet  "  6  "  se  change  en  8e. 

7.  Comme  il  y  a  une  grande  analogie  entre  les  conjugaisons  nominales 
et  les  conjugaisons  de  vérités  îi  régime  de  oème  personne  ,  nous  commen- 
cerons notre  étude  sur  les  verbes  algonquins  par  cette  sorte  do  verbes, 
les<iuels  se  partagent  en  deux  grandes  divisions,  verbes  actifs  h  régime 
de  Sème  personne  et  verbes  passifs  à  régime  de  Sème  personne.  Nous 
nous  bornerons  aux  premières,  réservant  les  autres  pour  le  chajiitre 
suivant.  Mais  comme  une  3èmc  personne  [leut  être  de  première  ou  de 
seconde  classe,  de  là  enc  jre  deux  conjugaisons  bien  distinctes,  savoir  :  les 
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verbes  actifs  à  régime  de  première  classe  et  les  verbes  actifs  à  régime  de 
seconde  classe. 

Cette  double  conjugaison  nous  fournira  la  matière  de  deux  articles. 

ARTICLE   1" — VERBES   ACTIFS   A   RÉGIME   DE   PREMIERE   CLASSE. 

8.  Dans  cette  sorte  de  verbes,  c'est  le  présent  de  l'impératif  qui  est  le 
temps  fori  •  iteur  de  tous  les  autres  temps.     Ainsi 

8oit  à  conjuguer  le  verbe  "  sakiii,"  aime-le,  aime-les. 

IMPÉRATIF 

PRÉSENT. 

Jîér  'me  singulier.  Régime  pluriel. 

Sàkih,       aime-le,  (présentement.)   Sàkih,         aimez-les, 
Sàkiha,'?;  aimons-le,  Sàkiha^aA;,  aimons-les, 

Sàkihî/i%    aimez-le.  ,  Sàkilu'^,       aimez-les. 

FUTUR. 

Sakiha^an,     aime-lt,  (à  l'avenir.)    ^dMàiakafèak,     aime-les, 
Sakiha^an<7,  aimons-le^  Sakiba/ran^Sa^,  aimons-les, 

Sakiba^f^,   aimez-le.  SaklbrtA;t;^8a/c,     aimez-les. 

INDICATIF 

PRÉSENT. 

je  Vaime. 
tu  Vaimes, 
il  Vaime. 


Ni  sakihcï, 

Ki  sakihrt, 

0  sakiban, 

Ni  ) 

■j^.  [  sakihanan, 

Ki  sakiba8a, 

0  sakibaSan. 


Ni  sakihaA;, 
Ki  sakibaA;, 
0      sakiba, 


je  les  aime. 
tM  les  aimes, 
il  les  aime. 


nous  Vaimons. 

vous  V aimez, 
ils  Vaiment. 


Ni) 


sakiliananik,    nous  les  aimons. 


Kii 

Ki    sakibaSuî^ 
0      sakibaSa, 


vous  les  aimez, 
ils  les  aiment. 


IMPARFAIT. 


Ni     sakiba/'aw,    je  Vaimais. 

Ki     sakiba6au,    tu  etc. 

0      sakihaJanen, 

Ni  ) 

J-.  >  sakibrt?m5an, 

Ki     S'ikïhaSahan, 
0      sakibaSa  JaM  en. 


Ni    sakWxabanek,    je  les  aimais. 

Ki    sakiliahanek,      tu  etc. 

0      sakibaiant'. 

Ni  ) 

jr.  [  sakihanabanek, 

Ki    sakiba8a?>a«e^, 
0      sakibaSrtiawc'. 


PARFAIT. 

Ningi    sakibrt,    je  Vai  aimé. 

Ningi    sakibrt^,  je  les  ai  aimés 

Ki  ki     sakiba,     tu  etc. 

Ki  ki    sakilurt,  tu  etc. 

0    ki    sakibrt  «, 

0    ki    sakilu?. 

Ning  j  sakibana», 

Ki^ki  !  sakili«wauiA, 

Ki  ki    sakibaSrt, 

Ki  ki    sakibrt  SûtA-, 

0   ki    sakiha8an. 

0   kl    sakiba8rt\ 

;^ 


I 

tr 
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PLUS-QUE-PARFAIT. 


Ningi    aak\hahan,  je  Vavais  aimé.  Ningi  8a\dhalaneîc,je  les  avais  ai7nés 


Ki  ki 

O  ki 
Ningi 
Ki  ki 
Ki  ki 
0    ki 


Bùkihaban,  etc. 
sakiha  Ja/ien, 

sakihanaJan, 

sakihaSrtJaw, 
sakihaSahanen. 


Ki  ki 
0  ki 
Ningi 
Ki  ki 
Ki  ki 
0   ki 


sakïhabanek,  etc. 
sakihabanâ, 

aùkîhanahanek, 

aakihaSahaneJc, 
sakiha8a6anè. 


FUTUR   SIMPLE. 


Ninga    sakiha,    je  Vaimerai. 
Ki  ga    sakiha,     etc. 
O    ka    sakihan, 

fT-  ^„  !  sakihawan, 
Kl  ga  J  ' 

Ki  ga    SikihaSa, 

0    ka    sakihaSaw, 


sakihaA;,    je  les  aimerai. 
sakihaA',     etc. 
sakihrt, 

sakihananik, 


Ninga 

Ki  ga 

0   ka 

Ninga 

Ki  ga 

Ki  ga     sakiliaSrt^, 

0   ka    sakiha  8a, 


FUTUR  PASSE. 


Ninga  ki 
Ki  ga  ki 
O    kaki 


sakiha,  je  V aurai  aimé. 

sakiha,  etc. 

sakihan, 
Ninga  ki  )     , ., 
Ki  |a  ki  \  sakihanan, 

Ki  ga  ki    sakihaSa, 
0    ka  ki    sakihaSan. 


Ninga  ki 
Ki  ga  ki 
0    kaki 


sakiha/c,ye  lets  aurai  aim. 

sakiha^,  etc. 

sakiha, 

Ninga  ki  )     , .,  ., 

T-  °   1  •  J  sakihana>n/c, 
Kl  ga  kl  j  ' 

Ki  ga  ki     sakihaSa/c, 

0    ka  ki    sakihaSa. 


Ninda 
Ki  ta 
O  ta 
Ninda 
Ki  ta 
Ki  ta 
0    ta 


CONDITIONNEL 

PRÉSENT. 


sakiha,  je  V aimerais, 
sakiha,  etc. 
sakihan, 

sakiha  M  an, 

sakihaSa, 
sakiliaSan. 


Ninda    sakiha^,  je  les  aimerais, 
Ki  ta    sakiha^,  etc. 
0    ta    sakiha, 

K"  ta  (  sakihanant^, 

Ki  ta    sakihaSa^, 
0    ta    sakiliaSa, 


PASSE. 


Ninda  ki 
Ki  ta  ki 
G  taki 
Ninda  ki 
Ki  ta  ki 
Ki  taki 
0    taki 


sakiha,  je  Vaurais  aimé.  Ninda  ki    sakihfi^,yc?«?8aMr.  aimas, 
sakiha,  etc.  Ki  ta  ki     sakiha^,  etc. 

sakihan,  0    ta  ki    sakiha, 

gakihunan,  j^.^ ,    ,  î  |  sakihanam'^, 

sakihaSa,  Ki  ta  ki    sakihaSa^, 


sakihaSa», 


0    ta  ki    sakiha  8a\ 


t 

i  < 


!l?i 


a'    .il 


I 
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SUBJONCTIF 

PRÉSENT. 


SakihaÂ;,        si  je  V aime. 

Sakihatc,       etc. 

Sakih(î<c, 

Sakihan^îïc, 

Sakihan^, 

Sakihe^. 

SakihaSa^c. 


Sakiha^'Jaw,    si  je  Vaimais. 

SakihaiiJaw,    etc. 

Sakihapan, 

Sakihan^iôaw, 

Sakihan^(7o6aw, 

Sakihg^o6an, 

Sakiha8a/)an. 


SakihaA;8a,    ai^e  ?e«  aime, 

Sakiha<8fl,      etc. 

Sakih(î<c, 

Sakihan^zïSa, 

Sakihaw^Sa. 

Sakihe^Sa, 

SakihaSattf. 


IMPARFAIT. 


SakihaA:8aJaii,    si  je  les  aimais. 

QakihatSaban,    etc. 

Sakihopan, 

Sakihaw^iï8a6aw, 

SskihangSahan, 

feakihe//8a6an, 

Sakiha8apan. 


PARFAIT. 


Ka  sakihaA,  quand  je  Vai  aimé.        Ka  sakiha^8a,  quand  je  les  ai  aimés-, 
Ka  sakiha^c,  etc.  Ka  sakiha<8a,  etc. 

Ka  sakihfî^c.  Ka  sakihcî^c, 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Ka  sakihaHJan,  ^c?.  ^e  Veus  aimé.      Ka  sakihaA:8a6an,  ç(^.ye  les  eus  aim 


Ka  sakihati6a/î,  etc. 
Ka  sakiha/>an. 


Ka  sakiha(8a6an,  etc. 
Ka  sakihapan. 


FUTUR   SIMPLE. 


Mi 


Ke  sakiha^,  )  c^est  alors 
Ke  sakiha^c,  >     que  je 


Mi 


Ke  sakiha^Sa,  )  c^est  al. 
Ke  sakihat8û!,  >  que  je  les 


^P^^°   /  Ke  sakih^^c,  1  Vaimerai.        ^        (  Ke  sakih^î^c,     )  aimerai. 


etc. 

FUTUR  HYPOTHÉTIQUE. 


etc. 


Ke  sakihaHJrtn,  )  c'est  alors    ,jj   (  Ke  sakihrt^8rtftan  J  c'est  alors 

Ke  sakiha^iiaw,  S      çM«.?e         •.    <  Ke  ^dk\\\at9,aban,  >  «/!<e  ./e  ^es 

^P"^  (  Ke  sakiha^rtn,     )  V aimerais.'^      (  Ke sakihajoan,      )  aimerais. 


Mi 


eic. 


e^c. 


FUTUR   PASSE. 


Ki  sakihaÂ:,  quand  je  V aurai  aimé.  Ki  sakihrt^Sa,  qd.  je  les  aurai  aim. 
Ki  sakihrt^c,  etc.  K\  sùk'ûiatHa,  etc. 

Ki  sakihfftc.  Ki  sakMtc. 
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SIMULTANÉ 

PRÉSENT. 

SaiakihaA;,    moi  qui  Vaime.  SaiakihaA;8a,  moi  qvA  les  aime. 

Saiakihafc,     etc.  Saiakiha<8a,  etc. 

Ssàakihdto.  Saiakihtï^c. 


IMPARFAIT. 

SùHakihakiban,  moi  qui  l'aimais.       SaiakihaÂ;8aôan,  moi  qui  les  aimais. 
Saiakiha^^5an,  etc.  S&iakWmtSaban,  etc. 

Saiakihapan.  Saiakiha^ja^i. 


PARTICIPE 

PRESENT. 


SaiakihaA:,  celui  que  faime, 

Saiakihaitf,  etc. 

Saiakihac^ïn, 

Saiakihan^iïc, 

Saiakihcrn^, 

Saiakihe^, 

Saiakiha8a(^ïn. 


Saiakiha^k,  ceux  que  faime. 

Saiakihac?;ïÂ,  etc. 

Saiakihac(?ï, 

Saiakihan//îc?;ïA, 

Saiakihawf/oA;, 

Saiakihe(/oA;, 

Saiakiha8ac(;ï. 


IMPARFAIT. 


Saiakiha^iJaw,  celui  que  f  aimais.  SaiakihaA;î6aneA;,  ceux  que  f  aimais. 

Saiakiha^eian,   etc.  SaiakihaiîJane^,  etc. 

Saiakihajyawe»,  Saiakihopane, 

Saiakihaw^eôan,  Saiakilian^iianeA;, 

Saiakihan(/oian,  Saiakihaw^oôane/c, 

Saiakihe^oiaw,  Saiakihe^oJaneA, 

Saiakiha8aj?aMew.  SaiakihaSopane. 

PARFAIT. 

Ka  sakihaA,  celui  que  f  ai  aimé ^  Ka  sakihaWÂ;,  ceux  que  f  ai  aimés. 

Ka  sakihafc,  ffc.  Ka  sakihac?;'*^,  efc. 

Ka  sakihac?;ïn.  Ka  sakihac??ï. 


PLUS-QUE-PARFAIT. 


Ka  ^îMhakiban^celui  que  f  av.  aimé.  Ka  sakihaZjiJawe^,  ceux  que  fa.  aimés 
Ka  sakiha^i'ôaw,  etc.  Ka  sakihafîôajieÂ;,  e<c. 

Ka  sakihajjanen.  Ka  aakihopanè. 


FUTUR. 


Ko  sakiha^,  celui  que  f  aimerai.        Ko  sakihaA;iA;,  ceM»  que  f  aimerai.    ' 
Ko  sakihaic,  e^c.  Ko  sakihac^'j'A;,  etc. 

Ke  9akihac(/m.  Ko  sakihac|i'î, 


If'l 
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FUTUR  HYPOTHÉTIQUE. 

Kc  saMhakihan,  celui  que  f  aimerais.  Kc  BokWmkibaneiC,  ceux  que  f  aimer. 

Ke  Bokihatibanek,    etc. 


Ke  8Ak\hatiban,  etc. 
Ke  Bdkihapanen. 


Ke  aakïhapanè. 


'  «  »   ■  t   •  t 


EVENTUEL* 

PRÉSENT. 

SaiakihaWw,  çti  il  m' arrive  de  Vaim .  BsàokihaMan,  qd.  il  m''ar.  de  les  aim . 

Saiakih(ï((?ï«,     etc.  8aiakiha^8rtM,    etc. 

Saiakihff  ri/m ,  Saiakih(f  t^ïw , 

^Siiakxha'ngidjin ,  Sm&VihangitSan^ 

Saiakihan(70M,  SaiakihaM^San, 

^A\Bk\hegon,  Saiakihp(/8rtw, 

Saiakilia8a((;ÏM.  SaiakiliaSrtrfytM. 

PARFAIT. 

Ka  sakihaÂrîM,  qd.  il  m'est  arrivé  de  Ka  8akihaÂ:8an,  qd.  il  m'est  arrivé  de 
Ka  sakih<ï<f/îM,    etc.  [Vaimer.  Ka  BSikWxatSan,     etc.       [Us  aimer. 

Ka  sakih(?(?/î«.  Ka  stikihddjin. 


FUTUR. 


Ko  sakihaA^M,  qd.  il  m' arrivera  de  Kc  sakxhakSan,  qd.  il  m' arrivera  de 
Kc  sakih(rtf;ïw,     etc.         [Vaimer.  Kc  eakilia^San.    etc.         [les  aimer. 


Kc  sakilirft(;ÏM. 


Kc  sakihâcfjin. 


9.  Pour  peu  que  l'on  y  prenne  garde,  on  ne  manquera  pas  de  remar- 
quer que  les  conjugaisons  des  verbes  algonquins  no  sont  pas  au  fond  aussi 
compli(|u<?es  qu'elles  peuvent  le  paraître  de  prime  abord.  Tous  les  temps  se 
fonnent  r(5guliorement  d'un  temps  formateur  unique,  lequel  dans  les  verbea 
i\  régime,  est  toujours  le  pr<;sent  de  l'impi^ratif. 

Quant  )\  ce  grand  nom^-'-c  de  modes  et  de  temps,  il  n'offre  plus  rien 
d'efirayant,  d(5s  qu'on  les  considère  de  priîs  et  un  i\  un  :  le  sentiment  qui 
voutî  saisit  alors,  est  un  sentiment  d'admiration  profonde,  i\  la  vue  de  tant 
de  ric)iesse  et  de  tant  de  simplicité;  tout  ensemble. 

Eh  !  n'est-ce  pas  merveille  de  voir  fonctionner  tour-iVtour  les  diverses 
caractéristiques  :  ta  pour  le  conditionnel  ;  ki  pour  le  passé  des  modes  per- 

*  Dans  plusieurs  cas,  l'optatif  des  Grecs  se  traduirait  tr^g-bicn  par  réventuel, 
exemples  : 
El  xaÂnmiui  avrov,  naçf?,  tasiu  pepakimakin,  uiadjiban,  quand  je  r<»j5)c?in"s,  il 

s'en  allait. 

Tmro),  oiTOTf  7rpoff^•o,«/^o2  (Kroc,  (t'uxr,  sni  orrorr  Tivi/,  rKo^ei, 

Tasin  kctikcdjin  miiiminons,  et  ondji  caj  cnimabancn,  gaie  tasin  nctngcdjin, 
0  ki  sikoman. 

Toutes  les  fois  qu'il  récoltait  du  hlé,  il  ha  en  donnait,  et  quand  il  inwh  hnt, 
il  Vinvitait. 
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sonnels  ;  ka  pour  lo  passe  des  modes  impersonnels  ;  ga  et  KA  pour  h  futur 
de  l'indicatif;  et  f{B  pour  le  futur  du  subjonctif  et  des  modes  qui  l'accompa- 
gnent,— tandis  (jue  l'impératif,  en  sa  double  qualité;  de  temps  formateur  et 
de  mode  «jui  commande,  se  suffit  i\  lui-même  et  n'a  nul  besoin  de  caracté- 
ristique ?..  !  !  ! 

ARTICLE   2'"<'- — VERDÇg   ACTIFS   A   RÉOIME   DE   SECONDE   CLASSE. 

10.  Dans  tous  les  verbes  primitif»,  pourvu  qu'ils  soient  primitiuejneiit 
actif»,  c'est  lo  présent  do  l'impératif  du  verbo  i\  régime  do  preraif^ro 
classe  ({ui  fournit  la  racine  primordiale  du  verbo  ;  c'est  do  cette  racine 
primordiale  que  se  tirent  toutes  les  conjugaisons  do  ce  verbe,  soit  absolues, 
soit  relatives,  soit  actives,  soit  passives. 

11.  Lo  verbo  sakiii  est  incontestablement  un  verbo  primitif;  mais  il 
n'est  pas  cercplii  cju'il  eoit  primitivement  actif.  Supposant  toutefois  pour 
le  moment  qu'il  en  bO'c  ainsi,  et  que  le  mot  "  sakih  "  est  une  vraie  ra<Mno 
primordiale,  nous  tirerons  do  cette  racine  primordiale,  une  racine  secon- 
daire, savoir,  lo  mot  "  sakiton,"  aime-le,  aime-les  ;  et  ce  nouvel  impératif 
sera  le  temps  formateur  du  verbe  i\  régime  de  seconde  classe. 

Soit  donc  i\  conjuguer  le  verbe  sakiton,*,  aime-le,  ht,  les,  (cl .  inan.) 

IMPERATIF 

PRÉSENT. 

liâgime  pluriel. 

Sakiton,      aime-le», 
Sakito<rtn,  aimons  hs, 
Sakito^,      aimez-les. 


Régime  singulier. 

Sakiton,   aime-le, 
Sakito^rt,  aimons-le, 
Sakito^,  aimcz-le. 


Sak'ûohin,  aime-le, 

Sakito/kany, 

Sakïtokeg. 


FUTUR. 

Saki^)^rt(8an,  aime-les. 
Sakito/wn^Kan, 
SakitoA;^^8an.  • 

INDICATIF 


Ni 
Ki 
O 

Ni 
Ki 
Ki 
0 


sakiton,  je  Vaime, 

sakiton, 

sakiton, 

sakitonawrtn, 

sakitonaSa, 
sakitowaBa. 


PRESENT. 

Ni 
Ki 


sakitonflfn,  y«  les  aime, 

sakitowrtn, 

sakitonan, 

TT.  /  sakitonanam'n, 

Ki     sakitona8an, 
0      sakitonaHan. 


*  Ce  verbo  poBHÙdo  tous  les  temps  et  modes  du  verbe  hakift.  Nous  omet- 
trons dès  i\  prtjsent  les  temps  cnmpos<58,  brevltutis  rmiso,  ainsi  f(uc  celles  des  per. 
Bonnes  du  simultané  et  du  participe  qui  sont  identiques  entre  elles.  Il  sera  ais6 
do  remanjuer  (pio  dans  "  sakiton  "  le  radical  est  hakito. 


r»  'h 


1»  f 
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IMPARFAIT. 


Ni  sakitonaôan, 
Ki  sakitonaJaw, 
0^    Bùkitonahan, 

jjj  >  sakito«anûî5a;î, 

Ki    SBkitonaSabanj 
0      a&kltonaSaban. 


PRÉSENT. 

'  Sakitoïrfn, 
Sakitoian,. 
Sakitofc, 
Stikitoiâng, 
Sakitoian^, 
Sakitote^, 
SakitoSaffl 


Ni    dakitonaJanen, 

Ki     aaki^xmabanen, 

0      BB^tonabanen, 

Ni  ) 

T^-  I  sakitonanabanen, 

Ki    sakitonaSaJanen, 
0      sakitowa8a6anm. 


SUBJONCTIF 


.s 


PARTICIPE 

PRÉSENT. 

Saiakito^fl, 
Usiakïtodjik. 

IMPARFAIT. 

Saiakitojoan, 
^  Saiakitoj9f*?2«^, 


"S 

-a 


IMPARFAIT. 

^  8&\dtoiânbân, 
Baîkitoianban, 
Sakitopan, 
Sakitoiângiban, 
Sâkitoiangoban, 
S'dkitoîegoban, 
SakitoSopan. 

EVENTUEL 

Ssiiakitoiânin, 
Saiakitozam'n, 
Saiakitoc(?'wî, 
Saiakitoi^n^m, 
Sskiakitoiangon, 
Saiakitoie^on, 
^Saiakito8ac??ïn. 


CHAPITRE    V. 

VERBES   PASSIFS. 

Ce  chapit«î  sera  divisé  en  trois  articles.  Dans  le  premier  article,  nous 
conjuguerons  le  verbe  passif  à  régi^ie  de  première  classe  ;  dans  le  second, 
le  verbe  passif  à  régime  de  seconde  classe  ;  et  dans  le  troisième,  le  verbe 
passif  absolu,  c'est-à-dire,  sans  régime. 

ARTICLE   l^' — VERBE  PASSIF  A  RÉGIME  DE  PREMIÈRE  CLASSE. 

(^Point  d^ impératif.') 
INDICATIF 

PRÉSENT. 

Ni    sakihi^,  je  suis  aimé  de  lui,  etc.  Ni    sakihi^ok,ye  suis  aimé  dUux,  etc 
Ki    sakihîÂ-,  Ki    sakihi^ok, 

0      sakihi^on,  0 

Ni  )     , .,. .  Ni 

Ki 


I 


s       ï 


1^.  I  sakihi^onan, 

Ki    3akihi^o8a, 
0      sakihz'^oSan. 


Ki 
0 


sakihi^ô, 

sakihî^ronanik, 

sakihi^oSak, 
sakihif/oSà. 
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IMPARFAIT. 


Ni 

Ki 

0 

Ni 

Ki 

Ki 

0 


askJhigohsLn,f  lais  aim.de  lui,  Ni    sakihî^obanek,  fêtais  aimé 
sakihi^oban,  etc.  Ki    sakihi<;robanek,    d'eux,  etc. 

sakihi^obanen,  0 

sakihî^onaban,  jr. 

sakihi'^oSaban,  Ki 

sakihi^oSabancn.  0 


sakihi'yobanô, 

aakihi^onabanek, 

sakihî'^oSabanek, 
sakihî^oSabanô. 


SUBJONCTIF 


PRESENT. 


Sakihz  te,  si  je  suis  aimé  de  lui,  etc.  SakihiSatc,  si  je  suis  aimé  d'eux,  etc. 

Sakihi  k,  Sakihî  k8a, 

Sakih^'^otc,  Sakihi^otc, 

Sakihi  iamintc,  iaraindSa, 

Sakihi  nang,  Sakihî  nangSa, 

Sakih^  nak,  Sakihi  nak8a, 

Sakih/^oSatc.  Sakihi^o8atc. 

IMPARFAIT. 

Sakib"  i^an,8ij'étaisaimêdelui,etc,  Sakihî  8apan,«i  j'étais  aimé  d'eux, 

Sakihi  kiban,  Sakihe  kSaban,  etc. 

Sakihi^opan,  Sakihî'^opan, 

Sakihi  iamindiban,  Sakihi  iamindSaban, 

Sakihî  nangoban,  Sakihê  nangSaban, 

Sakihi  nagoban,  Sakihi  nagSaban, 

Sakihz(;ro8apan.  Sakihz^roSapan. 

PARTICIPE 


PRESENT. 


Saiakihi  te,  celui  gui  m^aime, 

Saiakihe  k, 

Saiakihz'^odjin, 

Saiakih?!  iamintc, 

Saiakihî  nang, 

Saiakihi  na!:, 

SaiakihiyoSddjin. 


Saiakihi  djik,  ceux  qui  m'aiment^ 

Saiakihz  kik, 

Saiakik'^odji, 

Saiakihè  iaraindjik, 

Saiakihi  nangok, 

Saiakihi  nagok, 

Saiakihî^o8adjr, 


IMPARFAIT. 


Saiakihi  pan,  celui  qui  m'aimait, 

Saiakihi  kiban, 

Saiakihi'^opancu, 

Saiakihi  iamindiban, 

Saiakihî  nan^^oban, 

Saiakihï  nagoban, 

Saiaki}.i;^o8apancn, 


Saiakihz  panek,  ceux  qui  m'aimaient, 

Saiakihe  kipanek, 

Saiakik'^opanô, 

Saiakiht  iamindibanek, 

Saiakih2  nangobanek, 

Saiakihi  nagobanek, 

Saiakih>^o8apanc. 


m 
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EVENTUEL 

PRÉSENT. 

Sbia^hiàjm,  qd.il  lui  arrive  de  rn* ai- S&lsîkïhi  Sadjin,  qd.  il  leur  arrive  de 

Saiakiht  kin,  mer,  de  Vaimer.  Saiakih  ikSan,                     m'aimera 

Saiakihz^odjin,  Saiakihi^odjin, 

Saiakihi  iamindjin,  Saiakihi  iamindSan, 

Saiakihe  nangon,  Saiakihi  nangSan, 

Saiakihz  nagon,  Saiakihe  nagSan, 

Saiakihi^oSadjin,  Saiakihz^o^adjin. 

ARTICLE  2"**  — VERBE  PASSIF  A  RÉGIME  DE  SECONDE  CLASSE. 

Les  modes  et  les  temps  de  ce  verbe  sont  les  mêmes  que  ceux  du  verbo 
"  ni  sakihik  ;  "  ainsi  pas  d'impératif  ni  de  gérondif. 

INDICATIF 


PRÉSENT. 


Ki 
0 

Ni 

Ki 
Ki 
0 


sakih^^onan, 
sakib'^onan, 


ces  choseSf 


Ni    SBkihigon,je  suis  aimé  par  cela  Ni    BSLkihigonan,  Je  suis  aimé  par 
Ki    sakik'^on, 
0      sakiIl^^on, 

T^î  >  sakihi^onanan, 

Ki    sakihz^onaSa, 
0     sakihi^ronaSa, 


sakihi^onananin , 

sakihi^'onaSan, 
sakihi^onaSan, 


IMPARFAIT. 


I'       M 


lirii' 


Ni  sakihi^onaban. 
Ki  sakihi^onaban. 
0      sakihi^onaban. 

TT.  I  sakihz'^onanaban. 

Ki    sakih^^ona8aban. 
0     sakihe'^onaSaban. 


Ni    sakihi^onabanen. 

Ki     sakih't^onabanen. 

0      sakihi^onabanen. 

Ni  ) 

x^.  I  sakihif/onanabanen. 

Ki    sakihe^onaSabanen. 
0      sakihî^onaSabanen. 


SUBJONCTIF 


PRÉSENT. 

Singulier  et  pluriel. 

Sakihi^oiân. 

Sakihi^oiân. 

Sakihi^otc. 

Sakihi^oiâng. 

Sakihi^oiâng. 

Sakihi^oieg. 

Sakihe^oSatc. 


IMPARFAIT. 

Singulier  et  pluriel. 

Sakih/^oiânbân. 

Sakihi^oiiinbin. 

Sakihi^opan. 

Sakihi^oiângiban . 

Sakihî^oiiingoban. 

Sakihi^'oiegoban. 

Sakihi^oSapan. 
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PARTICIPE 

PRÉSENT. 

Singulier  et  pluriel. 
Saiakihi^otc. 
Saiakihz^odjik. 

IMPARFAIT. 

Singulier  et  pluriel. 
Saiakihi^ropan. 
Saiakihi^opanek. 


EVENTUEL 

Singulier  et  Pluriel. 
Saiakihi<7oiânin, 
Saiakih/^oiinin, 
Saiakihi^odiin, 
Saiakihi^oiangin, 
Saiakiht^oiangon , 
Saiakihî^oiegon . 
Saiakihz'^oSadjin. 


ARTICLE  3™°- — VERBE  PASSIF  ABSOLU. 

DanE  cette  sorte  de  verbes  ainsi  que  dans  tous  les  autres  qui  n'ont  pas  do 
régime,  la  troisième  personne  ne  prend  jamais  de  personnel  ;  et  la  carac- 
téristique du  futur  pour  la  troisième  personne,  est  "  ta  "  ou  "  kata,"  au 
lieu  de  "  ka." 

IMPERATIF 

FUTUR. 

Sakihi^okan,    sois  aimé. 
Sakih/^okang,  soyons  aimés. 
Sakihi^okeg,    soyez  aimés. 

INDICATIF. 


PRESENT. 

IMPARFAIT. 

Ni    SùkMgo,  je  suis  aimé, 

Ni    sakihz^onaban, /é<az«  aimé. 

Ki    sakihi^o, 

Ki    sakihz^onaban, 

sakihA, 

sakihABAN, 

Ni  ) 

T^j  I  sakihi^omin, 

Ni         . 

j^j    sakiht^onanaban. 

Ki    sakihz'^om, 

Ki    sakihz^onaSaban, 

sakihAK, 

SakihABANEK, 

SUBJONCTIF 

PRESENT. 

IMPARFAIT. 

Sakihi^oiân. 

Sakihe^oiânbân. 

Sakihî^oiàn. 

Sakihz^oiânbân. 

Sakihi  ntc. 

Sakihi  ndiban. 

Sakihe^oiâng. 

Sakihi^oiângiban. 

Sakihz^oiâng. 

Sakihi^oiingoban. 

Sakihi^oieg. 

Sakihz^oiegoban. 

Sakihï  indSa. 

Sakihi  ndSaban. 

PARTICIPE 

EVENTUEL. 

PRÉSENT. 

Saiakihî^oiânin, 

Saiakihi  ntc. 

Saiakihî^oiànin, 

Saiakihé  ndjik. 

Saiakihi  ndjm, 

J 

Saiakihi^oiangin , 

IMPARFAIT. 

Saiakihi^oiangon, 

Saiakihz  ndiban. 

Saiakilu'^oiegon, 

Saiakiht  udibanek. 

Saiakihi  ndSan. 

'  IH 


til 
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GÉRONDIF. 

Saiakihi  ngin,  comme  quelqu'un  qui  est  aimé. 

Remarque. — Tous  les  verbes  passifs  ont  une  figurative,  laquelle  est  pla- 
cée entre  le  radical  et  la  terminaison.*  Ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les 
trois  conjugaisons  passives  ci-dessus,  cette  figurative  s'adoucit  et  devient 
"  ig  "  en  présence  d'une  voyelle  ;  elle  s'apocope  et  se  réduit  à  "  i  "  devant 
une  consonne. 


m 


CHAPITRE    VI. 


V3RBES  NEUTRES. 


1.  Nous  entendons  ici  par  verbe  neutre  tout  verbe  à  sujet  do  première 
classe,  sans  régime,  et  exprimant  soit  un  sentiment,  soit  une  action,  soit 
une  manière  d'être.  Ainsi  "ni  sakidjike,"  j'aime,  "niSisin,"  je  mange, 
sont  des  verbes  neutres  aussi  bien  que  "  ni  pap,"ye  ris,  "  ni  nipa,"  je 
dors  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  régime.  On  les  appelle  aussi  verbes 
absolus. 

2.  C'est  de  la  troisième  personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif 
des  verbes  neutres  ou  absolus  que  se  forment  tous  les  temps  et  toutes  les 
personnes  de  ces  mêmes  verbes. 

3.  Qu'on  n'oublie  pas  ce  qui  a  été  dit  au  chapitre  précédent,  que  le 
personnel  0  n'est  jamais  employé  dans  les  conjugaisons  absolues  soit  ac- 
tives soit  passives,  et  qu'au  lieu  do  ka,  signe  du  futur,  on  se  sert  de  kata 
pour  la  troisième  personne. 

4.  En  algonquin,  les  verbes  réciproques  et  les  verbes  réfléchis  peuvent 
être  considérés  comme  de  véritables  verbes  neutres.  Aussi  allons-nous 
les  faire  connaître  dans  ce  chapitre  que  nous  partagerons  en  trois  articles. 
Dans  le  premier  article  nous  donnerons  la  conjugaison  du  verbe  neutre 
proprement  dit  que  nous  appellerons  simplement  verbe  absolu  ;  le  second 
article  sera  consacré  au  verbe  réfléchi,  et  dans  le  troisième,  on  verra  le 
verbe  réciproque. 

ARTICLE  1®""- — DU  VERBE  ABSOLU. 

1.  Comme  c'est  l'indicatif  et  non  point  l'impératif  qui  fournit  le  radicalf 

*  Cette  figurative  est  "  ik  "  pour  les  verbes  passifs  que  l'on  vient  de  conjuguer  ; 
mais  d'autres  l'ont  en  ak,  et  d'autres  en  ok. 

t  On  a  vu  un  peu  plus  haut,  que  de  la  seconde  personne  sing.  du  présent 
de  l'impératif  (sakih),  se  formaient  les  personnes  des  temps  de  tous  les  autres 
modes.  Or  c'est  là  aussi  ce  qui  a  lieu  dans  la  langue  irlandaise,  et  cette  analo- 
gie mérite  d'autant  mieux  d'attirer  l'attention  des  philologues, — qu'après  avoir 
relié  entr'eux  l'irlandais  et  l'algonquin, — elle  semble  vouloir  les  relier  ensuite 
l'un  et  l'autre  à  l'hébreu. 
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•adicalt 
îjuguer; 


dans  les  trois  espèces  de  verbes  qui  vont  faire  la  matière  de  ce  chapitre, 
ce  sera  l'indicatif  et  non  point  l'impératif  que  nous  mettrons  en  tête  de 
nos  conjugaisons,  et  comme  dans  ces  verbes,  c'est  do  la  troisième  personne 
du  singulier  du  pr^isent  de  l'indicatif  que  se  forment  tous  les  autres  temps 
et  toutes  les  autres  personnes,  tout  en  lui  laissant  occuper  sa  place  ordi- 

Et  d'abord  l'irlandais  ;  car,  dans  cette  langue,  la  seconde  personne  de  rimp<S- 
ratif  ne  dififère  de  la  troisième  du  parfait  de  l'indicatif  que  par  une  aspiration 
qui  affecte  la  lettre  initiale.  "  The  change  is  mcrely  phonetic,"  nous  dit  le  sa- 
vant auteur  de  the  collège  raisii  qkammae,  p.  117.  Or  tout  le  monde  sait 
qu'en  hébreu,  la  troisième  personne  sing.  du  parfait  de  l'indicatif  est  précisé- 
ment la  racine  de  tous  les  verbes. — Voilà  donc  premièrement,  l'antique  langue 
de  la  verte  Erin,  et  par  là  même,  les  idiomes  celtiques  reliés  au  groupe  des 
langues  sémitiques. 

En  second  lieu,  l'algonquin  et  avec  lui,  tous  ses  congénères  s'unissent  aux 
langiies  sémitiques,  d'un  lien  bien  plus  étroit  encore.  Car,  outre  les  analogies 
déjà  mentionnées  des  préfixes  et  des  postfixes,  il  en  existe  une  autre  non  moins 
remarquable  et  qui  n'aura  pas  manqué  d'être  apperçue  de  nos  lecteurs.  Il  suflSt 
en  effet  d'un  premier  coup  d'œil  sur  l'indicatif  présent  du  verbe  "  ni  sakidjike  " 
pour  y  distinguer  la  troisième  personne  du  singulier  au  milieu  de  toutes  les  au- 
tres et  reconnaître  aussitôt  son  éminentc  dignité  de  racine  fondamentale  du 
verbe  algonquin.  A  la  voir  ainsi  seule  et  privée  de  toute  préformante,  ne  doit- 
on  pas  avouer  qu'elle  imite  parfaitement  la  racine  hébraïque,  laquelle  se  suffit  à 
elle-même,  et  voulant  garder  son  indépendance,  refuse  absolument  la  compagnie 
des  adformantes  ? — Voilà  donc  secondement,  les  langues  algiques  étroitement 
liées  au  groupe  sémitiqvie. 

Mais,  il  y  a  plus  encore:  on  verra  dans  la  seconde  section,  que  la  langue  iro- 
quoise  prétend,  elle  aussi,  se  mêler  au  concert  général,  en  députant  une  de  ses 
trois  personnes  du  singulier,  pour  commander  à  toutes  les  autres. 

D'après  le  NEW  amerioak  cyolopedia,  art.  Hungary, — le  Magyar  aurait 
également  pour  racine  verbale,  la  3e  pers.  sing.  du  verbe  actif  indéfini,  c.-à-d. 
absolu. 

Eh  !  puisque  nous  sommes  en  si  bon  chemin,  pourquoi  n'ajouterions-nous  pas 
ici,  que  le  basque  semble  très-fort  présenter  lajmême  analogie  ?  En  effet,  nous 
lisons  dans  la  dissertation  critique  et  apologétique  du  vénérable  abbé 
Darrigol,  des  exemples  qui  assurément,  nous  donnent  droit  de  le  conclure  ;  les 
voici  :  "  nintcen,"  j'étais:  "  hintcen,"  tu  étais  ;   "  cen,"  il  était. 

Remarquez  encore,  puisque  l'occasion  s'en  présente,  l'analogie  manifeste  des 
préformantes,  dans  le  basque  et  dans  l'algonquin  : — 

NiNT-cen     =     NIND  apinaban. 
HiNT-cen     =     KIT    apinaban. 
cen     =  apiban. 

Voilà  donc  l'Euscara,  la  langue  des  Euscaldunac  qui  vient,  elle  aussi,  accom- 
pagnée du  Magyar  et  de  l'îroquois,  se  présenter  au  congrès  général  des  idiomes, 
et  montrer  à  tous,  ses  titres  de  noblesse  et  ses  certificats  de_  parenté  ! 


M- 


m 


naire,  nous  la  distinguerons 
gros  caractères. 

Soit  donc  à  conjuguer  le 


PRÉSENT. 

Ni    sakxdjike, 
Ki    sakidjike, 
SAKIDJIKE, 

^}  I  sùkidjikemmj 

Ki    sùkidjikem, 
sùkidjikék. 


PRÉSENT. 

Sakldjiken, 

Sàliidjikeia,, 

Siakidjikek. 


PRÉSENT. 

Sakii/iA;eiân, 

BiBkidjikeisin, 

Sak\djiketc, 

Sakii/i^eiâng, 

Ssikidjikeiàng, 

Baikidjikeieg, 

Sakic?;ïA;e8atc, 
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des  autres  personnes,  en  la  peignant  en  plus 

verbe  absolu  :  SAKIDJIKE,  il  aime. 
INDICATIF 

IMPARFAIT. 

Ni    sakic?;'iA;enaban,* 

Ki    sakic?;ïA;enaban, 

saki£??ïAeban, 

Ni  ) 

■rr.  >  saki£f;ï^enanaban,J 

Ki    saki(7;ïA:ena8aban,J 
saki(f?ï^ebanek. 

IMPÉRATIF 

FUTUR. 

Saki(f;%ekan, 

Saki4?'iA:ekang, 

Sakirf;ïA;ekeg. 

SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 

Saki(?;%eiânbân, 

Saki(?/ï^eiânbân, 

Sakii/i^epan 

Sakic?;'i^eiangiban , 

Sakic^ï^eiangoban, 

Sakic??ï^aegoban, 

Sakirf?'zA;e8apan. 


*  On  aura  sans  doute  déjà  remarqué  dans  la  conjugaison  du  verbe  "sakih," 
cette  désinence  ban  si  semblable  à  celle  du  latin  bam  :  ni  sakihaB AN  =  ama- 
BAM.  Dans  le  dialecte  outaouais,  au  lieu  de  "  ban  "  on  dit  ha,  excepté  toutefois 
à  la  troisième  personne  du  pluriel  où  l'N  se  conserve  :  "  saIculJikeBA.iiik," 

f  La  désinence  "  min"  de  la  première  personne  plurielle  du  présent  de  l'in- 
dicatif peut  très-bien  se  comparer  à  la  désinence  analogue  i^^v  des  Grecs,  mus  des 
Latins,  éme  des  Russes. 

l  Ensauteux,  au  lieu  de  "nanaban,  naSaban,"  on  dit  "MiNaban,  MoSaban." 
Cette  forme  parait  plus  rationnelle  et  elle  se  rapproche  davantage  du  latin  qui, 
à  l'imparfait,  conserve  ses  désinences  7nus  et  tis  du  présent  :  "  amaiaMUS,  ama- 
iaTis.  Il  n'y  a  qu'une  différence,  c'est  qu'en  sauteux,  les  désinences  min,  m 
précédent  la  syllabe  caractéristique  de  l'imparfait,  tandis  qu'en  latin,  les  dési- 
nences MUS,  TIS  en  sont  précédées. 


si 
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PARTICIPE 

PRÉSENT. 

Saiaki(i?'iA^etc, 
Saiaki(|i'îie!cljik, 

IMPARFAIT. 

h&isùÀdjikeTpSin, 
Saiaki'7?ïA:cpanck. 


EVENTUEL. 

Saiakic?;7A"eiânin, 

Saiaki(/;ï^eiànin, 

Ssiidkidjikeàyin, 

Saiakit(;ïA;eiangin , 

Saiakic??%eiangon, 

Saiaku/^ï^HÏegon, 

Saiaki(|;ÏA;t;8adjin. 


GERONDIF. 


Salakidjikengm,  comme  quelqu'un  qui  aime. 

2:  Sur  "  sàkidjike"  peuvent  se  conjuguer  tous  les  verbes  absolus  soit 
primitifs  soit  dérivés,  soit  simples,  soit  composés,  dont  le  radical  se  termine 
par  une  voyelle.    Ainsi  se  conjugueront  : 


Sânicka,  il  se  levé  de  son  lit, 

PàsikSi,  il  se  lève  de  son  siège, 

NipakSi,  il  se  met  à  genoux, 

Pimose,  il  marche, 

KijiSc,  il  élève  la  voix, 


Kîkenindjike,      il  connaît, 
Flkinoamage,      il  enseigne, 
Onick'hiSe,         il  embellit, 
8ïkobiji8e,  il  tire  vers  lui, 

SïnzipakSatoke,  il  fait  du  sucre, 
KickoSe,  il  interrompt  son  discours.  Môniake,  il  va  à  Montréal.* 

3.  Dans  un  grand  nombre  de  verbes  absolus  qui  ont  leur  radical  ter- 
miné par  une  voyelle,  (ictte  voyelle  manque  dans  les  deux  premières  per- 
sonnes. Tels  sont,  par  exemple,  les  verbes  "  Nikamo,"  il  chante,  "Papi," 
il  rit,  "  MaSi,"  il  jyleure,  "  Akosi,"  il  est  malade,  "  Nipo,"  il  meurt, 
lesquels  verbes  à  leurs  premières  personnes,  font  :  "  ni  nikam,  ki  nika.n," 
je  chante,  tu  chantes  ;  "  ni  pap,  ki  pap,"  je  ris,  tu  ris  ;  "  ni  maS,  ki 
m^^,^^  je  pleure,  tu  pleures  ;  "  nind  akos,  kit  sikos,^^  je  suis  malade,  tu 
es  malade  ;  "  ni  nip,  ki  nip,"  je  meurs,  tu  meurs. 

5.  On  reconnaît  ces  verbes  dans  le  dictionnaire,  au  moyen  d'une  virgule 
placée  avant  la  voyelle  finale  du  radical.  Ainsi  on  écrit  :  "  nikam,o  ; 
pap,i  ;  ma8,i  ;  akos,i  ;  mp,o." 

6.  Quant  au  petit  nombre  de  verbes  qui  ont  aux  deux  premières  per- 
sonnes de  l'indicatif,  une  voyelle  différente  de  la  voyelle  qui  termine  la 
troisième  personne,  voici  comment  ils  sont  marqués  dans  le  dictionnaire  : 
"  nipa,e;  \ja,i;  ondjipa,i  ;  mijaka,<?,"  ce  qui  s'explique  ainsi  :  "  ni  nipa," 
je  dors;  "nipe,"i7  dort;  "  nind  ija," /«/  vais;  "iji,"  il  y  va  ;  "nind 
ondjîpa,"  j^ en  viens;  "ondjipi,"  il  en  vient;  "ni  mijaka,"  j^ arrive  à 
terre  ;  "  mijake,"  il  arrive  à  terre. 

*  Nous  marquons  la  quantit(5  de  la  premiùrc  syllabe  ;  car  il  est  absolument 
nécessaire  de  la  connaître,  pour  former  correctement  les  modes  qui  subissent  une 
altération  dans  leur  voyelle  initiale,  d'après  les  règles  données  ci-devant,  p.  49. 


I: 


ï 


de  cingcniwi,  hais-le. 


>(le  kakizowi,  console-le. 
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ARTICLE   2™<'- — DU   VERBE    RÉFLÉCHI. 

7.  La  conjugaison  des  verbes  r(jfl<5chis  ne  pr<îscntc  aucune  difficulté  ; 
elle  e8t  la  même  que  celle  des  verbes  absolus  simplement  dits,  mêmes 
temps,  mômes  modes,  mêmes  désinences  ;  l'unique  chose  qui  distingue 
ces  deux  sortes  de  verbes,  c'est  la  figurative. 

8.  La  figurative  du  réfléchi  est  iti«,(z)o,  pour  tous  les  verbes  dont  le 
radical  est  on  ah,  eh,  ih,  oh,  in,  on.  Ainsi  on  dira  :  "  ni  sakihitis,  ki 
sakihitis,  sakihitizo,  ni  sakihitizomin,  ki  sakihitizom,  sakihitizoSak,"  je  ni^ai- 
me  moi-même,  tu  V aimes  t . .  etc  ;  "  ni  minahitis,  ki  minahitis,  minahitizo, 
etc.,"  je  vi'ahi'euve,  tu  t.  .etc. 

La  figurative  du  réfléchi  est  ndi8,(2)o,  pour  les  verbes  dont  le  radical 
est  en  am,  em,  im,  om,  enim. 

EXEMPLES  : 

Ni  cingeniwdis,    je  me  hais, 
Ki  cingeni«dis,     tu  te  hais, 
cingenindizo,  //  se  hait. 

Ni  kakizondis,    je  me  console,^ 
Ki  kakizondis,     tu  te  consoles, 
kakizowdizo,  il  se  console, 

On  voit  par  ces  exemples  (jue  M  finale  du  radical  se  change  en  N.  On 
aura  lieu  de  constater  ce  même  changement  dans  la  conjugaison  du  verbe 
réciproque. 

ARTICLE  3""'- — DU  VERBE  RÉCIPROQUE. 

10.  Les  verbes  réciproques  n'ont  pas  de  singulier,  on  comprend  aisé- 
ment pomviuoi  ils  ne  peuvent  s'employer  qu'au  pluriel. 

11.  La  figurative  du  réciproque  est  "iti"..  pour  les  verbes  dont  le 
radical  se  termine  en  II  ou  en  N  ;  ainsi  du  verbe  "  sakih  "  on  formera 
*■'  ni  sakihitimin,"  nous  nous  entr'aimons,  "  ki  sakihitim,"  voxis  vous 
"  entr'aimez,  sakihitiSak,"  ils  s'entr'aiment.  Du  verbe  "  8cbin  "  ou 
formera  ''  ni  Sebinitimin,  ki  Hcbinitim,  SebinitiSak,  nous  noxis  repoussons, 
vous  vous,  etc. 

12.  Pour  les  verbes  dont  le  radical  se  termine  en  M,  la  figurative  du 
réciproque  est  iVdi . .  Ainsi  de  "  cingonim"  on  formera  "  ni  cingenindi- 
min,  ki  cingeni?ulira,  cingeniwdi8ak  ;"  de  "  kakizom  "  on  formera  "  ni 
kakizondimin,  ki  kakizondim,  kakizo/idi8ak." 

13.  Les  désinences  du  verbe  réciproque  sont  les  mêmes  que  les  dési- 
nences pUu'lolles  du  verbe  absolu  et  du  verbe  réfléchi  ;  ses  temps  et  ses 
modes  sont  aussi  les  mêmes.  Ainsi  on  pourra  conjuguer  tous  les  verbes 
récipro([ues  sur  le  pluriel  de  "  sakidjike  "  et  sur  celui  de  "  sakihitizo." 

14.  Le  gérondif  du  réciproque  a  nécessairement  et  exclusivement  le 
sens  du  pluriel.     Ainsi  "  aaiakihitingiu"  signifiera:  comme  des  gens  qui 


i 
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^s'aiment  les  uns  les  autres  ;  tandis  que  le  giîronilif  dos  autres  verbes  s'em- 
ploie indifféremment  au  pluriel  et  au  singulier.     Ainsi  : 

o  •  i-i'/'        •     •     -c       /     1         .  {  comme  qucloiiUinaiii  s^aime  lui-7n. 
.bamkmiluongin  signifiera  également  {  j  ^      '        .  s   .        . 

°       °  °  (  eom.  des  [/eux  qui  n  aiment  ei(x-m. 


CHAPITRE  VIL 
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VERBKS     A     KELATION'. 

1.  Tous  les  verbes  i\  régime,  soit  actifs  soit  passifs,  pourraient  être 
nommés  verbes  d  relation  ;  car  dans  tous,  il  y  a  relation  entre  la  personne- 
sujet  et  la  personne-régime.  Si  on  dit  par  exemple  :  "  ni  sakiha  (n'os)," 
je  l'aime  (mon  père),  "  ni  sakib//c,"  je  suis  aimé  de  lui,  il  y  a  relation 
entre  la  première  personne  du  singulier  et  la  troisième  personne  du  même 
nombre;  "  ki  sakiha/c,"  (ki  nidjanisak),  tu  les  aimes,  (tes  enfans), 
^'  ki  sakilu'^oA:,"  tu  es  aimé  d'eux,  il  y  a  relation  entre  la  seconde  per- 
sonne du  singulier  et  la  troisième  porsouno  du  pluriel,  etc . . 

2.  Mais  nous  sommes  convenus  de  restreindre  cette  dénomination  do 
verbes  d  relation^  et  de  rappli(iuer  seulement  aux  verbes  dont  la  première 
personne  soit  du  singulier,  soit  du  pluriel,  soit  sujet,  soit  régime,  est  en 
rapport  avec  la  seconde  personne  soit  du  singr.lier,  soit  du  pluriel,  soit 
régime,  soit  sujet. 

3.  Ce  chapitre  sera  divisé  en  deux  articles  :  dans  le  premier  article, 
nous  considérerons  la  seconde  personne  s\ijet  d'un  verbe,  en  relation  avec 
la  première  personne  régime  du  même  verbe,  et  pour  cola  nous  conjugue- 
rons le  verbe  "  ki  sakili,"  tu  m'aimes.  Dans  le  second  article  nous  étu- 
dierons la  relation  (jui  existe  entre  la  première  personne  sujet  d'un  verbe, 
d'une  part,  et  la  seconde  personne  régime  du  même  verbe,  d'autre  part, 
et  dans  ce  dessein  nous  conjuguerons  le  verbe  "  ki  sakihm,''  je  t'aime. 

AllTICLE   l''"" VKUIJK  A  Ui:(JIMl':  DE  l'IlEMIEUE  PERSONNE. 

INDICATIF 


niESENT. 


Ki  sakih, 
Ki  sakilu'm</i, 
Ki  sakihi/?j. 


tw  ni'aîmes. 
\  ta  nous  aitnc/*, 
l  vous  HOKs  aimez. 

vous  m'aimez. 


IMPARFAIT. 

Ki  HakWunaban,         tu.  m''aimais. 

T-.     , .,  .         ,        (  tunous  aimais. 
Kisakibi/i(i«rtwi;(,  {  .    . 

'  (  vous  no.  aimii'z. 

Ki  sakilu'/ai8<(/>(««,    vous  vCaimiez. 


IMPERATIF 


PRESENT. 


Sakilu'cm, 
Sakilu"6*«/iaw, 


3  B 


atme-moi, 
aime-7ious,    l   S  2 
aimez-nous,  f  5-  S 
Sakiiu'6'//f,         aimez-moi,  )        ' 


Sakilu'aVw/J, 

^akWùeikanij, 

Sakilu'cvVre^, 


FUTUR. 

aime-moi, 
\  aime-nous, 
l  aimez-nous 

aimez-moi 


ti% 


m 
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SUBJONCTIF 


PRESENT. 

Sakihiïaw,        si  tu  m'' aimes 
c  1  -1  . .  \  si  tu  nous  aimes 

Sakihue^, 


I  si  vous  nous  aimez, 
si  vous  vi'aimez. 


IMPARFAIT. 

Sakiluïaniau        si  tu  m'aimais. 
Sakihîïanr/iirtw,  ^  **'  ^'*  '^^«  «mai». 


.8*  î^o?(»  n.  aimiez. 
^ViVûxiiegoban,       si  vous  m'aimiez 


SIMULTANE  ET  PARTICIPE. 

PRESENT.  IMPARFAIT. 


Saiakihiïan, 

Saiakihû'rt>i</, 

Saiakilvû't?//, 


toi  qui  m'aimes.       ^div.xV\\\iianban^ 

toi  qui  nous  aimes,  o  •  i  •»  ••       •; 
-'      •  •        baiakili«rt;/'/éOrt/<, 

(  vous  qui  7W us  aimez.  •'        ' 

vous  qui  m'aimez.    ëa,\ak\hiic(/oban, 


toi  qui  m'aimais, 
toi  qui  n.  aimais 
V.  qui  n.  aimiez, 
v.  qui  m'aimiez. 


EVENTUEL. 

Saiakilu'mnj/t,     Saiakiluïan^/n,     Saiakilu'/cf/r>«. 

ARTICLE   i™'- — VERRES    A   REGIME   DE   SECONDE   PERSONNE. 

INDICATIF 

PRESENT.  IMPARFAIT. 

Ki  sakilu'»,  je  t'aime,  Ki  sakilu'/u'nairtH,        je  t'aimais. 

,^       ,.,...*   {  nous  faimons.     t-- „„i  •,  •  •         ;        \  nous  t'aimions 
Kl  sakih<m»u«,        ,,  ,„,„.  „',„^„„    Ivi  sîikxhuunanahan,  .    . 

(  n.  vous  aimons.  '  (  n.  v.  aimions. 

Ki  sakilu'/ti///,  je  vous  aime.      Ki  stikiliininaSaban ,   je  v.  aimais. 


SUBJONCTIF 

IMPARFAIT. 

SakWiîuâiibân,  si  je  t'aimais. 

\  si  nous  t'aimons.         u  i  -u  •  v  i  •***  >W-  t'aimions. 

I  si  n.  V.  aimions. 
Sakilu*/m,(/o7c,    si  je  vous  aime.  S'àk\\\inago(joban,     sije  vous  aimais. 


PRESENT. 

Sakilimrt^i,       sije  t'aime 

^,  .  .,  .  {  si  nous  t'aimons.         u  i  -i  •  •; 

Sakih(«rtur/,   \    ■  .       „    biikminaniriban, 

•""  j,   I  aimons.  «        ' 


SIMULTANE  ET  PARTICIPE 

PRESENT.  IMPARFAIT. 

Saiakilu'/w»,         toi  que  j'aime.         Saiakilu'HrînWw,         toi  q.  j'aimais. 

^  .  , .,  .  (  toi  q.  nous  aimons,  q  ■  ,  .,  .         .,        \  toi  n.  n.  aimions. 

Saiakilu/ja»'/,    \        '  •  bn.\(ikilunanqioaH,  {       ^         .    . 

^  V  j,    I  j,^jj^g  ^^_  ^j_  aimons.  -^        '  |  u.  */.  ?j.  aimions. 

Saiakiluwa</oA:,     vous  quej\iime.      ëa,\a.k\\iina(joffoban,  vous  q.  j'aimais. 

EVENTUEL. 

Saiakilu'/)(r?///j .      Saiakilu*«a// «/wt.     Saiakiliturt^'o/fo)? . 


*  Nous  avons  di'jîl  fuit  observer,  (p.  G2),  la  ressemblance  de  cette  désinence 
"  min,"  avec  la  terminaison  qui  lui  correspond  en  Grec,  en  Latin  et  en  llussc. 
A  ces  langues  il  faut  encore  ajouter  l'ïîspagnol  dont  la  lùro  p.  pi  se  termine  en 
mos,  et  le  Sanscrit  qui  finit  la  sienne  en  7nas. 
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fsmcnco 

llussc. 

Linc  en 


CIIAriTRE  VIII 

VERBES    IMPEUSONNELS. 

1.  Nous  appelons  ici  verbes  impersonnels  ce  que  d'autres  appellent 
verbes  monopersonncls,  comme  "  kimi8an,"  il  pleut,  "  sokipo,"  il  neige, 
"  notin,"  il  vente,  "  kijatc,"  il  fait  chaud,  "  tibikat,"  il  est  nuit,  etc. 

Nous  entendons  encore  sous  ce  titre  de  verbes  impersonnels,  tout  verbe 
sans  régime,  t\  sujet  de  seconde  classe,  ainsi  :  "  [)angisin,"  il  tombe  (un 
objet  inanim(3),  "  pikocka,"  il  est  cassé,  "  animât,"  c'est  une  affaire  im- 
portante, "  min8enindag8at,"  c'est  agréable,  "  kijikaosemagat,''  cela  va 
vite. 

Nous  allons  conjuguer  successivement  trois  verbes  impersonnels,  le  pre- 
mier terminé  par  une  voyelle,  le  second  par  N,  et  le  troisième  par  ï. 
Ces  trois  verbes  serviront  de  modèles  pour  la  conjugaison  de  tous  les  autre» 
verbes  impersonnels. 

1".  VERBE  TERMINÉ  BAR  UNE  VOYELLE. 

INDICATIF 

PRÉSENT.  IMPARFAIT. 

Pikocka,    elle  est  cassée,  (cette  chose)    Pikocka^'an,  elle  était  c. 
Pikocka»,  elles  sont  cas.  (ces  choses)      Vikockabanen,  elles  étaient  c. 


PRESENT. 

Pikocka^, 


PakockaA:, 
Pakocka/tî». 


SUBJONCTIF 
Pour  les  2  nombres. 

PARTICIPE 


PRÉSENT. 


IMPARFAIT. 

Vïkocka.kiba7i. 

IMPARFAIT. 


Vakock&kiban, 
VaM-Ockakibanen. 


L'EVENTUEL  se  confond  avec  le  pluriel  du  participe  présent. 

2°.    VERBE  TERMINÉ  PAR  N. 

INDICATIF 

PRÉSENT,  IMPARFAIT. 

Pangisin,  Pangisinoia», 

Pangisinon.  Pangisinoia>î<^j. 

SUBJONCTIF 

PRÉSENT.  IMPARFAIT. 

Pangisin^/,     Singulier  et  pluriel.       Pangisin^/j'ôan, 


ngulier  et  pluriel 


f!i! 
(  Il 
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rAUTICIPE 

rilfcSENT.  IMPARFAIT, 

l'ongiaiiiy,  Pongisnu/jVKrH , 

l*ongiain.(/«» .  Vo\\j;(m\\(jiil><we» . 

L'évontuol  est  semblable  au  pluriel  du  participe  présent. 

ÎJ"^.    VKUHE  TKHMINf;  l'AU   T. 

INDICATIF 

PUfcSENT.  IMPARFAIT. 

Atnmato/in», 
Aiùinatobanen . 

SUBJONCTIF 

PRfoSKNT.  IMPARFAIT. 

AiiiinuAi/uj;, , 
rAUTICIPE 

PHfiSlîNT.  IMPARFAIT. 

Aianinia/ivVxr», 


Animal, 
AnimatOH, 


Animai', 


AianiniaA% 

Aianlma^/?!.  Aiiiuima^iVKr»*'/». 

L'éventuel  est  semblable  au  pluriel  \lu  participe  présent. 


CIl.VPITKK  IX. 

ACCIOKNTS    DANS    I,K,S    VHKP.KS. 

Pres(pu>  tous  les  accidents  des  noms  affectent  aussi  les  verbes,  et  en 
«Mitre,  il  tant  mettre  au  nombre  ties  accidents  verbiuu,  le  viodijicatif,  le 
frr(fu'»t<ïtil\  le  ))r(j(Uij\  le  (vr»,v«r///"  et  V/iahifiicl. 

Nous  allons  parler  dans  autant  d'articles  séparés,  de  ces  différents  acci- 
dents, en  C()mnuMn;ant  par  ceux  <[ui  sont  communs  aux  noms  et  aux  verbes. 

ARTICI,K    l''"' — m    DfOTfsUIOKATlF. 

Cet  accident  a  la  même  ftu'me  dans  les  verbes  (pic  dans  les  noms  :  mais 
sa  signilication  est  ordinairement  un  peu  différente.  Employé  dans  un 
verbe,  il  sert  i\  exprimer  un  sentiment  de  bienveillance,  de  sympatbie,  de 
commisération.  Ainsi  par  exemple  :  de  "  8isini,"  il  mange,  on  formera 
''  Sisinici,"  il  mange,  Cn  parlant  d'un  convalescent  i\  la  santé  ducpiel  on 
s'intéresse  ;  on  dira  de  même  d'un  ctuivalesccnt  ipii  commence  i\  marcher 
'*  pimoseoi,"  du  verbo  "  pimose,"  il  marche  ;  "  ki  nipoci,"  il  est  mort,  se 
dira  de  (piebprun  dont  on  regrette  la  perte,  etc.,  etc. 

ARTICM;  'J'"''— DK  L'ui/rUA-nflTfMUORATlK. 

La  forme  de  l'ultra-détérioratif  dans  les  verbes  diffère  un  ))eu  de  celle 
qu'il  a  dans  les  noms.  Dans  les  verbes  sa  forme  est  ckic,  au  lieu  (juc 
dans  les  noms,  sa  forme  est  simplement  cic. 
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hnorii 
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Citons  quelques  cxcmploB  :  "  Nind  uinniacKic,"  jo  priuillo,  je  prie,  je 
ne  sais  coranicnt,  dira  (luelfju'un  par  liumilit<^.  "  AiiHonindizoCKK!!,"  il  se 
repentcouci-couci.  "Ni  iîiaHic'iaoinabau,''joi)kMirai8  d'une  piteuse  maniùrc. 
"  Ningi  HiBinicKlcinimin,"  nous  avons  fait  tni  bien  pauvre  repas. 

AUTICLK  8""' — Dl'  MMIITATIK. 

l.  Dans  les  verlicH  i\  r(^giine  de  troisième  personne,  soit  aetils,  soit 
passifs,  la  forme  du  dubitatif  est  la  niômo  que  dans  les  conjugaisons  no- 
minales. 

VKUIIK  ACTIF  A  ufoOIMK  I>K 


Ni  snVWuttoky 
Ki  Hiik'ihatok, 
<  >      Hi\]i\\mt()ken, 

t..  !  HnkWuinntok, 
\\\  )  ' 

Ki     sakiluiH(r/o/r, 


Ni  ^Mhato/mKt/c, 
Ki  Hn]i\\\(tt<>/crn(ik, 
<>       nn\i\halii/cend, 

Kl  j  ' 

Ki     HiMhaHaff  /ccnak, 
0       MkWuiSat'iiccnù. 


^' 

>^ 

>-l 

-^'  ?" 

r'j 

^  * 

ë. 

•        Si 

C' 

*^ . 

'     "-J 

^ 

f     '^ 

«s 

O 

s~ 

"b 

^ 

K 

'Il 

Ni  Hakitonrr^*^, 

Ki  Hakitoiuj<«'/r, 

()  Hakitonr((w/f, 

t-.  '  sakitonfi/Jcf/o/f, 

Kl  \ 

Ki  S!ikitonaHfi<o/r, 


Ni  sakitoïK^^o/rc'/if///,* 

Ki  w,\V\Um(i(ok<n<i)iy 

()  sakitoiH(^Jr'7(fj/t, 

...  î  sakitonrr??rt/(^>/faî^/«, 

\\\  )                                 ' 

Ki  Hakitonr/H^/^(/fvv(^/;/^ 

(  »  sakitoiufHff<f>/ft'//r//(, 


o 


(  )      8akitonaHa<o/r, 

Il  serait  su[)erflu  do  conjuguer  ici  le  jiaHsif,  puis(|u'il  se  l'orino  d'après 
les  mêmes  proc<^d(!S  ;  mais  il  sera  bon  de  ('oiirront(!r  les  dubitatifs  ver- 
baux préc(jdentH  avec  leurs  correspondants  nominaux,  dont  voici  un  jiu- 
riidigme  : 

lUniITATÎF  NOM I VAL   DK 


Nind  aHoma^'/f, 
Kit  aHcma/o/f, 
Ot         aHema<o/fW, 

y.     \  a8cmaH«<c/r, 

Kit       aHcmaHrt<o^, 

Ot         a8^maHfl<y/fc«,    ^  ~ 

7  .         ^ 


Si        < 


Nind     •,\'f'<i'mn.tiikctvik, 

Kit        ',\'f*'i'm'At<)kt'ii(il>, 

Ot         [xHi^wAtokcmiy 

Nind  lu  ,  ,       ,       ^  -^ 

Kit     )  .•    r- 

Kit        n,Hvuv,i^(tt'ikf;n(tk, 

Ot         SiHi',u\;iH(if,oke7ifi. 


2:   >. 

o 

-1    î 

n 

■•*   s 

T» 

s  "^ 

-i 

^    '^ 

f-   ■■' 

^   ^ 

o> 

•     ^* 

-^  -'. 

P 

^   .  * 

'■(' 

f* 

^'  § 

^J 

Ni  tciman«7«/(;, 
Ki  teiman(7o/r, 
<  ►      tciman<Vo/f , 

|-  î  tciraan//ui<f;/r, 

Ki     tciman/Hr(/«/r, 
0      tcimantM(/<o/f, 


a> 


? 


S 


Ni     tciiiiaiuVo/rt'«'//t,* 

Ki     tcimnnitokenctn, 

O       tcimaïuVo/f  (;««», 

Ni  I  ,  .        .     ,  , 

T..     tciman«/(afwfc/(«n, 

Kl  \  ' 

Ki     {cm\:u\iHa(oh'iu(Uy 

O      tc\nvi\ilHa(okvnanj 
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*  Dans  le  stylo  rainiiiur,  on  fait  "ubir  une  apocope  au  (lubitafif  pluriel  de 
sccondo  clasHo,  tant  vorbal  (|uo  iiominal,  c'est-à-diro  ([nu  l'on  retraiiclio  ù  <;li!i(|U('. 
personne  la  dôsincnco '«H,  dinant  par  oxoiiiplc  :  "  ui  tcinianitoken  "   au  lieu  do 


i'om 


p.^flt'fl  uni   iM\  (ir-pcuili'iil  .  il  pont  s'^ilaptcr  \\  (ontc  Rin-h»  ilf  vorltos, 


nnw  i\\\  'M»  vM  II'  \o\y  pnv  1»"^  cvrnipii'P  cnivniMf» 


V  VMW.ti    A|I8<M-IS. 


■Si; 


Afin 


Ni      Firt1ti«ljiko??î»V.5|-, 
Ki     !5!>1<ii\jil<o»j/V(),<-, 


inkitljiK-'^iA-. 
iiOxiiljil' 


Wy'VIDh 


llol-. 


Itflit-rtrr 


l'A^sir 

i     pnkiliiliom» 
i     PiiKiliimu)?» 


snkih 


iSil 
Ki  \ 

Ki        S;\1^i(liil^^>??)>>>fT^l|,  ' 

i»;\Ki<ijil\<'/''^'f')Mf|. 

nfiM,i*:rMi. 

ÎSi      «rtlvi1\i<i70??)yV(i|,    peut  rivi' 

\\\     '^:\kilntivivî?)?7,i^-,  qm'  ji-  m'itme 


Ni} 
Ki\ 


snkiln;i;i>?)?)??«i' 


,1      AnUintiio»!? 


M,^^)^•, 


)i'vi-''U'>' 


mmr 


Ki  \ 


^kihiti7,o^l^•, 


p,  }it  /tri'  ijiii   ?)■'('.*  j)'i?fs 


onof  nirmi' 


<nfr  (/n)(i)?)«. 


r>/o^ , 


i;\]<i^iti■/..^W77? 

;;i1vilii<izo?«?S.T/'i|, 
^•\1\illiti7..1^l^,  H,rV. 


S!\ 


Kihit 


Mnilhl 


i'^k. 


Nil 

Ki     PiO<il\iti»i?M*T/'iA'. 
fi;\Kiln(i/''^f7>.T/^'. 


m 


WMV.VS     \    Hl'll.Wli^N. 


lU-tîlMK    VK    ]\\V.    rKSONM'. 


lU'HiniK  m:  ■l^vv:  rHiisoNNE 


Ki  ^i\\'\]\im\{yA.tii  m'ointfx  pciif-r'iy.  Ki  si\kilmnti>K.y.'  i'oime  lunii-'irt 


Ki  s;\kih/wi)i;it.O\ 


I  ^'<  ?i. 


01  vu 


\  V.  n.  tvmc-  p 


'  'V  Ki  9!\kilw>Hniin;\tok, 


\  V.  f  (vm<)  p.-i- 


I 


V.  r.  <»?»»<'; 


K-r 


Ki  s;\kihM>;iS;^t.^k.  ?vi/^<î  w'<r/W(^?;'.-f'.  Ki  snkilinM\ni^^alok,,/('  r.  <iitni'  ; 


'.-r 


l^k.1^'k!\^'^, 


it!\n>i;isin''A>^% 


unnn 


rtt')/('/r 


rikooka^'A-f'Mrtw.     p!\u,<i;isin'>/»'Ay>Jrt».       iinini!\tt>/(>A*.'«(T>J. 


AKVHl.K    4' 


-1M-.  1,  i\\  KsriiiAvir 


l>,\n<  lo*  xoWv^s.  l"in\tv<liiï;Uir  n'a  ]^a^  to\\io\»v3  un  Hon«  int«n  r<i>îaiii 
rNMiiin.^  (l'in*  los  VhMn-î  ;  lo  i>lns  s.>nvont  !î;\  sionilioatitni  ost  la  inCnno  «jnt' 
oollo  <ln  «^nl>ita<if. 

1/invostijratifaffooto  lo  pi-«<sont  ot  l'inipavlait  à\\  snltjonctirot  los  hnnp'» 
li<P<Mi.lont.     Nous  allons  nous  homor  ioi  à  oo   qni   oon- 


oom 


posos  l'j.u  on  <top< 


n< 


oorno  lo  pr(*>so 

V  Sa  fovmo  ost  la  niomo  (^!«anf  nno  sonlo  oxooplion  lacilc  à  rcnnirquor) 
<\ans  los  .]natro  oonjugaisvins  snivantos  ; 


ni  toimanitokonan 


m 


s:ikitona<okon  "  au 


lion  tlo  "  ni  sakitonatokonan 


11  V  a  beaucoup 


-^  autivs  abiVviaUons  do  oo  gouvo.  ot  IcHudo  cnnpartV  «p.t 


on 


pourrait  on  faire  no  sovait  pas  ^l<^|•x^nv 


vue  d  intëu>t. 
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Sninkiiljil<('H,;/M'», 

Hînnki'ljikf'HfMif», 

S«i(ikiiljik<'/(Hr>», 

Mninki(l)ikcH»r/»//(^;», 

Hniakiiljik('H(r»yHf/(, 

Siiiiiki(liik('Mf>,/H('», 

S(iiakifljik(îH'i/(Hf». 

Hrfl.'-rhi. 
SiiinkiliitizuMff/ff», 
S!iiiikiliili;?nH,f/»fj/), 
Sniîikiliiti/.H/rHc», 
Sni»kiliiti7,iiH(»/(»/('», 
SiiidkiliilizoHrrwyHf»), 
SaiiikiliitiznMcf/Hc», 


VRRHKR   AllPDUffi. 

J'itimif. 
H(ii!ikilii|f'pW,;»^/;. 
Saiakiliig'iH/r/((/», 
SniakiliAH//),/*.», 
»Saiakiliifi;oH(f;)^/>'/(, 
Saiakilii^i»Hf/»yH#'/;, 
Saiakiliij£oH«'yH>'», 

Ki'iljimHiie. 


Saifikiliili'^'//»//*'/», 
SaiiikiliitiH'/»//*^»'//, 
l^aiakiliitiHcyM»'// 
Sni!ikiliitiH(f/(H»^;;. 


Saiakiliiti7,oHrr/(H>>/j. 

2"   l'yllt'  vario  un  pcMi  <laii3  Ir-s  autrof  ('fij»('»('i>fl  de  vr rlios  : 

XK.HMKfl    A    IIRMIMC;    l»ri    l'IlKMIKIIK    ('I.ARSK. 


I 


SniakiliAH!ik<'ii, 

SaiakiliAHnttMi, 

SniakiliAkHcii, 

SaiakiliA.^aii^filiMi, 

SciakiliA^an^Mcii, 

SiiiakiliAM(>gM('u, 

ISaiakiliA'Sak.Son. 

Saiaki'i/  kHon, 
Saiakilw'  itokHcii, 
Saiakili///')k.S(Mi, 
■{  Saiakilw'  iainindt'ii, 
Saiakili/  iniHangHcii, 
Sniakili/  tinH(>gM(<ti, 
,  Saiakili///'»HakHoii. 


l*ii»»ii'. 


SaiakiliAWjikHaHoii, 

h^aiakiliAWdt^aKoM, 

SaiakiliAkHf'ti, 

SaiakiliA*^ini;iitHaH(>ri, 

SaiakiliAWdriirKaH»'!!, 

SaiakiliAHcu;Hn^(Mi, 

SaiakiliAHakHoii. 

Saiakili/  ^akHcn, 
Sniakili/  iiokHnHoii, 
Saiakilw7/"kHcii, 
Saiakili/  iainiiKlHaHon, 
Saiakili/  noHn(i;rH}|Hf<ii, 
Saiakili/  iioHc^HaHcn, 
Sriiakili///<;HakHori. 


r 


) 


.M"^   lica  vcrhcs  actifs  et  pawifs  à  r<''^imo  dcsccoiuk'  clnsso  forment 
invcsliij;atif  oxactomcMit  comino  colui  du  verbe  absolu  actif: 
tSiu(/iilier  d  pluriel.  iSiuiiiil'nr  rt  pltirlrl, 

Saiakiliit/oH/^»»'//, 


lem 


Saiakiliii!;oH/o)f7(, 
Saiakilii;i')/cHr7t. 


'4^  (  Saiakit(>Hf///f'n, 
•^'  <  SaiakitoHrr/;»'», 
'1  (  Saiakit()/fH(-». 

1** — VKllUEB   A    lUa-ATroN. 

livifinti'  Je  irre  personne.  J{<^</iinc  de  2ndf  personne. 

^uiakilw'Siiiion,  foi  m  ai  muni  p. -Mr''.  HalakilimoSAiioii,  inoiVaimant  ]). 

Saiakiliinaiit'on,     {  .       '   ^     baiakilu«'*Hari^oii,  .       ' 

^     ^    [V.  n.  ami.  p.-r.  "     '  |  h.  v.  mm.  p. 

i^mixkWu^vgHon,  vous  711^ aimiuit  2>.-c.  Saiakilim'>HogSen,  iim  v.  airn.p.- 


-r . 
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T)" 


i:'( 


VKUIIKS    IMPERSONNELS, 

PakockakSon,         rcngisinokHon,        AinnimatokHcn. 

AUTR'LE   5""'- — DU    TASSE   PHOCHAIN. 

Lo  pa,ss('-pr()cluun  u'ost  autre  chose  (juo  rimparfait.  l\  est  commun  i\ 
l'indicatif  et  au  sulijonctif,  ainsi  (ju'on  l'a  vu  dans  les  diffVircntcs  conju- 
gaisons (le  verbes.  Si  nous  le  mentionnons  ici,  c'est  uniipiomcnt  pour 
faire  voir  l'exacte  ressemblance  (pii  existe  entre  le  pas8(!-prochain  des 
noms  et  l'imparfait  de  l'indicatif,  ressemblance  (pii  nous  enjçage  il  le  nom- 
mer aussi  passé-j  -och-xin  verbal.  Cette  raison  devient  ])lus  forte  encore 
})ar  l'a)  rat!  •  ^ja'il  faut  en  faire  au  passé-i^loigné,  ainsi  (pi'on  le  verra 
dans  l'a.".  ir>'  -■l'.'ant.  lIAtons-no\is  dans  celui-ci  do  mettre  on  regard 
l'un  de  l'a  ,  ^  "ssé-pn  ohain  nominal  et  le  passé-prochuin  d'un  verbe 

i\  régime  de  ii-oisièn, 


rsonne. 


VcHh'  nrtifd  n^a;.  lA'  Xrc  (-hisse . 


Nom  lie  Xère  elasse. 


Singidier. 
Ni  sakil\(»/)rj», 
Ki  sakilu//)(T», 
<)    sakih(i/>(f;i('», 

Ki  sakilKfSdr^r», 
<^     sakiluiS(ï/)fn/<'» 


.  .<l^ii/><lih\ 

IWlw  (letif  a  rri/line  lie  'Inde  rhissi 

riuriel. 


IMuriel.  Singulier. 

..(tlxiiiek,  N'   os/Air», 

.  .(dxuiek,  K'  im/hVi, 
.  .(il)(tiii\  '   osilmneii, 

.  .<iii((banc/c,  -^^j^osindhati, 

.  .(rS,f/)(ï»f/r,  K'    os/H(j/»f/», 

mHabiineny 


lM(u-iel. 
. .  ibanek, 
. .  ibanefi, 
. . ibanr, 

.  inabtuii'f,, 

. .  IHabanek^ 
. .  ïHabanr. 


I  Singulier. 

Ni  sakitoufr/x/», 

Ki  sakiton(i7)(j»(, 

O  sakit(nuiA(n*. 

T--  >  sakitonrï»r?/)(j». 

Ki  sakiton(rH(r/)(ï», 

0  sakiton(f8(i/»(nj, 


.ab(VU'ii, 
.(ibauen, 
.(ib(i)ie>i, 

.irnabanen, 

,  ,  aSdbiuiex, 
.(iSdhivien. 


Nom  de  "Inde  classe. 

Singulier.  Pluriel. 

Ni     cimagan//''a»,  ..ibanen, 

Ki     cimagan//*ff»,  ..ibanen, 

()      eimagan//'(f»,  ..ibanen, 

Ni  )    .  . 

I».  [  cimagan/»a^'(i»,  ..inal 

Ki     cimagan/Sa/»rtf»,  .  .iHabanev, 

O      cimagan«S(f/»(i»y  .  .iSabanr». 


mnen. 


ARTICLE    l>""' — DU    rASSf;    f;LOI(iNl';. 

Tous  les  verbes  admettent  le  passé-éloigné.  11  ne  possède  que  les 
troiv^ièmes  personnes,  précisément  celles  (pii  man(]uent  dans  la  conjugaison 
du  passé-éloigné  nominal. 

11  e.<t  important  de  remarquer  que  le  passé-éloigné  rejette  constamment 
lo  signe  do  la  personne. 

Cela  posé,  nous  allons  donner  successivement  les  ti'oisièmes  personnes 
de  l'indicatif  passé-éloigné  de  chaque  espèce  de  verbe  : 

VKU15ES    ABSOLUS. 

..ictlf.  Passif.  lî/'Jii'eld.  Itéciproquc 

Sing. — Sakidjike^o/ia».     Siikih(j8/H(/''t'n).     Sakihitizo^o/>rni. 
i7Hr.--8akiàjike^Sa/Ki».  Sukih(t8i"/i(fô(ji<ni.    3akihiiizp^8(ii(M».  Sakiliiti^8(ita«. 
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VKUllES   A    uf;()IMR. 
Act.  r.  (le  Urc  cl       Ad.  r.  de  2n(k  cl.     Pu»,  r.  de  Ure  ri.     Pas.  r.  dr,  2nd<  il. 


Sliig. — SiaVihnfjobii'i.         Hakhngohan .         HnWih'i^ngnhitn. 
/'/«/-.— Sakihay8a/>«» .      Hnk'iiofjHidxin.      .Sukihi^o(/8a6ri/». 

VEUIJKa   IMPKRSONNRLS. 

S'ùif/.  et  Pluriel. — Pikockayo^'a/;.     V\\r\\^\m\o(j<>li(m. 

ARTIC'LK   7""' — DU   LOCATIF. 


Hnkilii}^()(/8:   -y-  . 


\\\\\nnioiiohn)K 


Cet  accident  so  forme  du  pr(^Heiit  de  l'indicatif  do  certains  verbes  iui- 
peraonnels  par  l'addition  do  la  terminaison  oNd,  j)ar  exemple  :  "  manatat," 
c'est  mal  ;  "  manatatoNO,"  dans  le  mal  ;  "  patatota;^enia;^at,"  cela  occa- 
sionne le  p(;ch^' ;  "  patatota;^e-na{^atoNu,"  '  ns  l'occaHion  du  p(^cli(^  ; 
"  mani-kijigat,"  il  est  samedi  ;  "  mani-kijigu.  'Nc     n  samedi,  etc. 

ARTICMO    H"""- — DR   l/u,      lATiK. 

Cet  accident  n'affecte  que  les  troisièmes  en'onneH.  Sa  forme  varie 
suivant  les  diff<^rente3  espèces  de  vérités 

Dans  les  verbes  i\  r('gimc,  l'obviatif  a  ;  v.;ne  forme  que  dans  les  noms, 
''  O  sakiliAN  'osAN,"  il  aime  son  j»ère  ;  "  0  sakiliA  o  nidjanisA,  il  aime 
ses  enfants  ;  "  0  sakiliabaniov  o  kibatiRV,"  il  aimait  sa  dcîfunte  mère  ; 
"  o  sakihabanR  ot  anisibani;,"  il  aimait  ses  df^funtes  filles  ;  "  o  sakilii;^ON 
^itikikHAN,"  elle  est  aim^e  de  sa  H(x;ur  ;  o  sakiliï'^o  kinebiko,  il  8ontaini(js 
des  serpents. 

Il  en  est  do  même  dans  les  verbes  absolus  actifs:  "  nikamo8AN  o  k8i- 
sisAN,"  son  filschante  ;  "  nikamo8,\  o  k8isisA,"  ses  fils  cbantent  ;  "  kiji8eN 
ot  angSeiAN,"  sa  compagne  parle  haut  ;  "  kiji8R  otang8eiA,"  ses  compa- 
gnes parlent  haut. 

Dans  le  verbe  absolu  passif,  l'obviatif  emprunte  la  forme  du  possessif  : 
"  sakiluMan  o  micomcnjan,"  on  aime  son  oncle  paternel  ;  "  sakihiMà  ot 
ojimà,"  on  aime  ses  neveux;  "  Picn  ot  incniman  8itcki8enian  kitci 
sakihi.Mintc,"  Pierre  veut  que  son  ami  soit  aimd  ;  "  Pon  ot  inenimii  nin- 
dasiSaganil  kitci  gana8abamiMiiitc,"  Paul  veut  que  les  animaux  soient 
gardas  ;  Kijc  Manito  o  ki  kikinaSadjihan  Kaenian  kitci  eka  nisasiBi.vuitc," 
Le  Grand  Esprit  marqua  Gain  afin  qu'il  ne  fut  pas  tud. 

Dans  les  verbes  impersonnels,  l'obviatif  prend  la  forme  du  sur-obviatif: 
"  oniciciniNi  kitci  Hisinitc,"  il  est  bon  qu'il  mange  ;  inenindag8atrNi 
kitci  ijatc,"  il  faut  qu'il  y  aille  ;  "  pickokaNi  o  makisin,"  son  soulier  est 
déchirai;  "  pangisiniNi  o  8i8ak8an,"  son  chapeau  tombe;  "  kata  madji 
nongom,  mino-kijigatiNiK,"  il  partira  aujourd'hui,  s'il  fait  beau  ;  "  pi 
aiamio  tasin  menadjitagani8aniNigin,"  il  vient  prier  tous  les  dimanches. 


..:V*.v 


T4 


\\\  rii  1 


M    '••"" 


i>i    srn  oii\  I  Mil 


"  .'iiK  o(  !\Mi<in!Uj  0  s!ikihinMM  Snlu't.n?  o[  nuislM," 
l,i\  paMir  il(>  .l!H'<)»n"i  t\'\\\w  ]i\  Tilli'  iri'!li7!\)i»'ll\  : 
"  .Irt»  'in'i'Aij  o  si\Kil\!iM  Muni»;  n)  iiSciumni.'' 
l,i>o  |n'(il  (ils  il(>  .1i>;u\  iutni'iit  !<•«  j'it^'it"'  ili'  IMiuif  ; 
"  .';\n  o  niistMH.Dj  <>  n!i1\ilnii<'jilM  ninuru?  o  iiumciimINI," 
l.;\  stXMiv  !iiiii''i>  tli'  .'i';uint>  rsl  ninn'i'  ilc  \;\  mumit  niin'i'  (li>  iii!i  lin''rt'  : 
"    \ni'M\il\  o  ^JMiiMH'/  o  s!\Kil>i«j;<'N1   ni  t'H»  Siknni'^iN!." 
lii'M  lVi"^n'j  w'wm''-*  y\'  \\\L!;i''li'|ni'  ^<^\\^  iiinii'"^  i1<"j  IVrn'i^  ili"  iiii'ii  lu'iin  IVi'^n'. 
On  \oit  )ii\v  lo!<  o\oi\ipli\>4  ri  ilo;-;s»iîi  \\\w  il;\n^  1»'^^  voilif».  l'uliviiilil   )>»'*'' 

v»'*(lo   (o\\)i\\ir^   11»  9(11' oh\  iiilir,  t>t    lui  (m|   luM^MUiiirriuont   uni.  Inuili'^  '|nr 

(Irtn^  )<'><  n«M\n  il  ilis|i:n';\Ù  on  pn'wcni'i"  Aw  mui'  olninlil'. 


l,M  f 


OVU\i'    il\l    ^\1V  I 


t<M\ji>m's  M  ;  siMiloincni  il  {'•.\\\^  \ <"n\nr.|ntM    (|n';\n  siilijonrlir  ri  mn   Mnlrc 
uvmIo!»  qui  on  ili^poinlonl.  lu  nnu'uno  do  \'y'\  nooiilonl  jih'mmmIc  \:\   Inniinsii 


55on  «In  \ ovl't 


Ai 


n\si  \\:\v  ovoinplt 


Kijo  Manille  <>t  in«Miini;>  :\nioin:ib('>  Kiloi  s;iKilii\M(o  o  K8isisi\n, 


Pi 


\on  \onl  .^11' los  ni»nnnos  ;iniion(  son  riln  : 
"  Kiio  M.mito  im^ninui-JciOKin  l\!»o»i;in  Kitoi  pnKilinMlo  o  oinionjini. 
lVo\i  \o\il;n1  .|\io  (\'iVn  ;iiin:"i(  'son  io\n(o  (Vi^ro  ; 

"  Kijo  M;inito  o  KiKin;\S;i.liil\;\\  KuoiMsm  Kiloi  oKm  niiiijoNtto  nî^iiin. 
Pion  n\;\vi]no  (\'\Vn  ;i(in  t|n'il  m'  3oil  (\n'>  |\nr  |'oiNi>nniv 


vunn.K  10'"'      o\   r 


Ml- 


M  0*1  1;<  ni;n-o\io  »îo  oiM    ;iooi«lont  <lnn'<   lo'^  \oiUos    ;uHsi  liion  «pio   tliiu- 


los  noni<,  o\onll^los  : 
îsi  s;<]vihiM;in  o  KSisis 


;ui. 


l'nvn^'  .«OM  /ï7» 


Ki  snViliiM.'^n  o  kSisis:i\i.     hi  oin)<'s  s<in  tiin. 

Ni  sakilnM,in;\n  nin>l  oVini;Uiin:".n  o  nin':S;\ni!»,'H\.      »''>/s  <vn! 


)».«    /.■    »< 


r< 


u  <h 


rioA' 


.?,, 


ti^.-\kih\M;\U\  Kijo  M:\nito  o  KSisisan,    .?/)w.>h?  !*>  FHk  ./<'  />/ 


OM. 


vkhoi.v  U'""' — iM-  MopinoATM". 

<.'ot  aooit^oni  oonsiîsto  on  un  oovtam  oliangoinont  dan»  lu  tornûunison  du 
^subjonotil"  dos  \orSos  aUsolns.  ohungomont  q\»'ooo!\sionno  lo  vorl»o  do  1m 
phvaso  pvinoipalo.  <)nand  o'ost  nno  ^uno  ]>orsonno  y\\\'\  lait  l'aotiou  oxiirimoo 


i>U 


)V\r  00  \-or!H\  on  >  ohm  dos  oxoniplos  : 

"  KaSin  kaUï  iinn«^onindansi  ni  Sitikoma.iian.  oka  luidjiSak 
Kilo  no  sovA  ^^aJ!  contonto  ma  ;'on\nu\  si  )c  u\m\  mango  paf^ 
"  Kitoi-apikan  niud  inouimik  kitoiijaSak  kitikaninii." 
Ovand-oollior  \out  .^no  j'aille  au  champ. 


lit 


"  Kit  iiH'irnni)i"iiiiii  kilcil'^ti  iiiii;^'ilH('H(iiiitki>4iHiii  iiunginii  kii'  i  j'uki 
taii"ljik('H(iiin." 

Iiii  Siiiiitt'  lO^liMt'  vi'iil  i|iii'  ii'iiH  ('iissiiinK  nuj'iiinriiiii  )ilp-»rm<'ii''''. 

"  Kn  Mil  ki  ki  kiiiiiluim.'ijiini  ki  liilii  kilci  in"iii(ikf^"t<'  ! 

Nf  l'n  t  il  l'ii''  'l'-rt'iidii,  l'Mi  |iii|iii,  triilli'C   h  M'iriIrV^fiiy 
"  MiiIjiMiik  "  <"<•    l""ir  miiljii'iii,  "  ijiiHnk  "    |i'iiir  ijnii'in,  "  p.'ikit.'m'ljik" 
Hiiii;^"'  )iiiiir  |i(ikiliiiHljikc?ifi,  "  iiiiiiiinkfWiitc  "  |imim'  moniiikf-n. 

Il)  iii;iri|M'' iIm  rirM|iiciiliitir  hi'  |il!H'i>  dcvont,  li-  rn'li'îil  du  vcrlx-,  <'<<iiti'fti 
iriiii'iil  il  <'i'  i(Mi  (I  lii'ii  |i<iiii'  !•'-<  iHilnM  ficri(|ciit-J  i(ni  »'•  mettant  !t)ir'  ■«. 

Si  l>'  ,1'iIm'    i'iiiiiiri''iii'i>   |i(ir  nu  l.'id    m"t  A   i|cv;iril  1''    ni'lic'il.      AtiHi 
liM    M'ilii'^i    "  ikil.'i,"  ilirf>  ;   "  ij'>,i,"   y  fill' r  ;    "  iiiii|iinc,"  iivoir  un''    N'II'- 
iiinlinli"'.  l<M'ii)l  MU  rii''i|ii('iit(itir:  "  nikil,". 'lire  yniiviit,  i<|i<'t('r,  "  Jiij'^i." 
V  l'iiiro  ili'  rrôi|iit'iits  vnyiif^'M  ;  "  )rniii|iiii'\"  iiv'iii    ipIihIcih-»  sort"-'  '1<-   kiîi 
liiilicM  iiii  la  iiiriiic  |iliiMi('iirM  Ui\h.* 

Si  II'  vt'i-lic  ("imiin'ii''<>  |i(ir  un  A,  nu  iutcrciil"  un  I  <'U[ili'irii'|U<'  ruU<-  '■'•» 
yV  iniliiil  •'!  1'//  <lu  ri*''i(iM'iiliilil.  Aiii'^i,  li"<  vcrli'"<  "  luiiruiit,  (inirtiit(i^'H,i, 
ii.k''^iui|i'.  l'criiul  :  "  iiinuiumt,  (iiiiuiitiitiiiî(t-i,i,  dink^iu'lc" 


Sil 


r   Vf'IlM'  (•illlinicMi'c   pin 


O. ,-\  H 


^1'  r<''iMU'ii''  'M  ( 


uUc   \l'<  l\i'\\K  O,  «(■ 


plan'  uu  I  ('ii|iliniii'|U''  ;  iiiu-;),  "  mljini,""  l'iii-^  lui  un  lpin-!"i ,  l' m  '■'  '«iorljirn," 
linisi'  !••  il  pliiflifiiri^  i<>|iii!^'M,  l'nin  lui  |ilu-<i'uiri»  lnii-icrs  ;  '■  on'iji!^'',""  l'dir'-  une 
luis  ce  ijui>  ffiit  ((Uf'li(u"uu  i|ui  ii  I''  li'ii|uct  ;  "  (  i'in'iii'^f',"  I"  f;iir('  |.|uMi<'ur-< 
Inin.  I 

Si  le  vciIm'  ('innnii-nrc  |iiii'  un»'  l'nn-^onu'',  "m  iciJ'miI»!''  ccft"  (•'.rmonrif, 
cl  r  lu  |iliiiM>  ciitic  \i't\  (li'uv,  Vil  «lu  rii''i(Ui'nhilir.  Ain-<i  l"s  v  rlpc-(  '•  kifi^i- 
^ii'ki.i,  nikmu.ip,  Hi-)inj,"  l'crunt    "  k:ikinii'<i('k,i,  niiiiikarri,'»,  H;imsin,i."J 

AUTK'i,!,;    I  :'.""■       tu     r'Ar.-^A'trK. 

1 1  ("s(.  la  nifii'i|ui'  p1<'  cft  nci'i'lfnt.  :  il  all'c'tf  le-»  vciKc^  tu  ufri's  et  eu  fait 
•  les  v(>fli(>f»  aclilH.  Ainsi:  "  kicki>Mi>,"  il  qc  t.nit;  '•  kifîkoSoH,"  fjii,^-lf 
laiiT  ;  "  tiiliMiikii,"   il  fsl  saïc'"  ;   nilr^akaïf,"    rcii'i-i  I»!  Hnifn  ;   cf    un''    f'»i-< 


•''•  Npius  iivr)nH  «Il  rrtiiiyiiH  cl  en  ImIId  (|iicI(|U(-<  vorl»(!«//Vy;/r/(//f///>i,  comme  : 
<  liiiin'liirr,  crinillii,  iiipilarf,  ciMijUcIcr,  iiiifnir,  i  li<;ii(it('r,  et*;. 

I  l<»'H  llusHCH  ont  (liiriH  lotir  Innf^Mc  ce  (jiic  leur»  Kramirinirions  ont   nfpcM  le 
.1^1)11  ff''iit if,      liciirs  vcilics  tcvclirit    in    lortiic  scMicIfHffivr^  fjunn'!  il    s'jij^jt,  d'ex- 
|iriiiicr  "  un  iiintivcnicnt  insfiuiliun'',  uti   Iniiit.  de  (.'oiirtr',  diir('«;    du  f|Mi    no   p'cît 
piiK  n''|u>tr,  tîuninii!  ;    J'ni  Icuh«i',  j'ai  ('h  rnui'  vm  fois,  j  ai  fait  vu  Kij<nc  de  tôte.' 
(IIkii'K,  j^iattiiniiiii)  iiissc .; 

II  y  a  uuHsi  en  iushc,  ce  <|u'on  a  aiijpclc,  ni(ii.-<  inijprojircîncnt,  fr^fjiinilnt'if,(\ 
((tii  ('orrtiHpondrfiif  mieux  lantc'.t  à  1  Inihitinl  des  Al^^onijuins,  et  d  înitics  fois  nu 
2)ro</i'i Hfif  iU'H  lfui|ii(iis, 

;|;  Comparez  en  ;j;ioe  :   IIMt«//o,  sm,%,//u,  ma  I//»,»,,  etc. 


Tt< 


ni-tivi^",  ('i'««  M'i '>•'<»  oi'iil    a»iM(<i<j)(il>l»'4    ili>  tt'vt^H»'  lituloa   loi  mit  ion   rtumi»» 
«iM'oniIrtivt'a.       Wwi's  :  "  »il  KIi'I«i>Mi<miI«."  il  in'inipHsii  niliMici'  ;  "  ni  fclcIcuHi. 
\\\ii<\"  «M  «»!'  Trtit  ♦niit'  :  "  Kl  un  Ui'KnH.>nin."  ji<  viiIm  niltullu»  Imi  t>n"|ti»>»  { 
"  i\il<V«nVnMHi»oM."  rui*»  (i>i  «n^l'  ;  nil»^«l<inii)ilii,"  l'niiiiun  iiniin  nn^on  Ii'H  iiiirt 


\IM 


i.n     H' 


i>r  I,  iMumi'i, 


>'K.i.  ou*  lu  imunMi'  «If  «M't  «<>«'ii|t'M«.      M^i'iiipli's  ;  "  MiukI.I,"  ili'ntluM' 


Kin\«>tiih  ,i,"  iIiMt»!»»»!  luiM(ni>ll»>nu'M(.  iMn'    \i»li'm 


Inl 


nu. 


(•nHinii'l 


ho  w\\^  m^uUoi'noi',  iM(i>  puvi'noiMn  iiui'  loiM  i>M  pniinnl  ;  "  KHInùi'U  .i.' 
«>\\  n\\\\y  rimlù(n«li>  ;  "  im!M»hI^<i'."  ilhi<  »int'  uiionMi'H'  j'umli' ;  "  iiii\iinl 
No«>K.i,  0<tir  nn  «li^i'uv  «|i>  n«rt\Urti«<i'9  piM-»>liw. 


Mntr(  r 


). 


1*1'     Nf. 


i!  MU' 


si  \^oi  \t\  \\\:\\<\\\<'  .>iili\»n\vi'  ili'  «'ol  ni'i'itloul.      Aux  ndiili""  iinli 
<l(ti«M\Ui>l  o(  impi'MtMil,  II'  \imI>«'    vi'vôtu   il\(   (\i'>>in(ir.  iliii)    ni 
«•ho  )>v«^'.%l.^  ilo  lu  ui^oiUion  "  K!\  ■'  ««M  "  KnSin  "      Mm-iw^Ii 


lit'. 


<on 


mt>ini> 


li>mp'J 


n>\n 


Ki\Si( 


:\»:U\\\<<SH,    f^  »f   ^Mf('  ^'(11». 


},liii' 


\  ;i>n\  \\\ 


\Kil\rt 


M'. 
\  s\Sv. 


iV  M<-  /\»n)ii'  ;'.».«. 


^      K.iS\\\  n\     s!»ki<op\\,  iV  «.'  r»imf  r<».«  <  »»»''  rV».',»*'  ?»)(  »».  > 


K:>S\\\  \\\       «rtK\l\iil^ve\, 


I 


')»  «»'  ■»?»  .f»ni»' 


.r.«. 


lia. 


i/. 


KrtS\n  aSu.-i  Vn1l.^^mu^o^ vn. 


.^ 


r.n'i   .»  iw-)'».'«M<', 


»K 


KaSin  o\nii-.Mv.iuuoMN«^\  o,'\ui«Mu\uin!io:i  ♦»'■  fhiifxff  }\i!»  v.^ir 


I'  ruU'VU. 


K,-^Sin  >,iiiiukSo-;ik;UK  M.M\i;>n!ï  ojrtSauon.  «»> />.'»'»; 


,».«,  s'il  i\irnv, 


,r.ii 


Mnf 


r/iti. 


l\aS\n  S\(^jiS,'^siS,'\KoiiSi\k  ko  \\\My'\   \\v,\{\<iu\\\\\ .  ;î'.>/(V^  /m 


»  iM'rO  iVX.C 


,>N»  yf  <\'»ih(ir>'n1  yv,i(. 


SI  «^<« 


li^s  w.NÎi^s  .■)«!  on  .t«Mvn.i|ou<  M.iis  ioi  Voiuploi  .lo  \;\  \W}r',\\u^\\  n'ofil  i»!\m 
.NhU,i:.'^t>MiY  ;  »v(«o  nojr^tiou  ost  io\\io\u'ï»  KK  A  .jw'on  )\l!»oo  «lov:n\<  lo  vori»'. 
l."«K<ii^o  .îo  1;^  mrtioulo  Ki\A  u'ost  <{<>  vigwowv  y\\w  ^h\\\»  i\\wl\WH  \m{'\ 

AiVuiont  n'ost  ]\^!î  lui~iv.«nno   aV!«>>lnmont  ni\'oss:\\ro  >i:\us  lo!«  u»oilos  Ao\\[ 


(7 

Aluni  Mil  |i»'ii»  iliii'  nvoc  <iii  niitiq  KKA  : 
i  Mliii  )  |iir,iiiiliiii'MHi1|i,  l<i  jf(i  |inl(ili'liiiii,  ni  lu  ii'i'r  mli'n  jfin,  j,<  ^>  friifiin'nn 
I  l'ihii  I  |iii|iiiinilii^<»iH|H(il<   Kiin  Mimil'i,  u\uin\  iii''l<iliii,  ni    /,•    n',ifirin    iifin  ,i 

IHi'ii ,  ji'  Ir  liiilii  I  ni. 
{  \']V»  )  |iH|tiimilitMiimHji||.  |(i  tlJMiJin,  V'\  j^ii   |i(himiJ(>|ii»I(,  ni  tu  ii'nhfiin  inm  li 

^^  Midxiii»,  >  //<•  /(•  l'filUiliii. 
(  Kl<n  >  iiiiliiiMiiiik,  iiiiitMi  |ii>M,  n'il  iif  vi'hIi'  fin»,  )i>  >n't'in/>iiri/uintî. 
<  Mlui  )  |iiiiiilnM|Mi.^  |iiiliiliiMi(i,  iiiiliitiiMiniii^  l<i  j/ii  hi(i'miiri,  m/  r-w/»»  /),■    ,•,•» 


»('»   JliKI   />'  ^i»'.7»i',    »'iiM«   »/(iP(/ 


rn»  (//Kl»  II'  fii'i'/i 


r   HI0I 


(  l']l«ii  )  fliikiliiMlMiiii,  îiiicic  Hiinlniiiii^^icin,  ni   lu  tif    in'iinin»  /iiiii,i/iH  h 

l'hiimiifnl. 
(  l'ikil)  HilkiliiMliiiiHidilifiii,  Ici  Mil  ki  lii  |ii  iii'iiiniii  '     «>  /»•   nr  f'ni/niiin   iiitn, 

vii'uihnin  jf  If  itutinfr  il  lunnifvf  i' 
{  Mkil  )  BllkiliiMIliMHiij/,  |ii  kiHt'kf"^,  n'il  ni'  riuin  iilnn'  juin,  ri'i'i'urr  li>i. 

On  |iiMiirnil    ilii<<   niiHii  :     |<'kii  |ii/iiiiliitriiiii, ''loi  |>ii|ini(iilri^rik,t>kM,  |ifi,|iii 
miliiHaic.  (>|(ii  iii'linc,  t>Kii    |MiiM|(iii«^,  ika  Hiikiliiiiin,  i>|<ii  Hiikiliinftiild'ln,  d  ;i 
Miikiliiiiii^. 

MiiIm  il  (>^l  iu'h'im  t|t<  iMiit'  iiHn)/,f>  )|ii  \\^'^^n\\\\\it\\\,\'H  |i'«  iMimjirnii  |i<  pi  i|t, 
»'(imnit>  iliiin  Ii-m  i"(<'m|ilt'M  ci  di' 


FtHlIfl. 


PniN  If'M  |iin'lii'i|M>M  i|iii   iiiliiH'tlt'iil  II'   ii'';i;tilir,  il   <'-<l    \\\iA  ^l<^|nifil  A 


'■    II' 


piiH  <'m|iliiyi'r  lu  |iiirlii'iili' ii('>ji;Mlivf>.  AiiiMi  un  ilirii  HiiM|iii  mu'iiI  :  "  Imhmiiu 
Simik,"  Ii'j4  I  nlii|i">li'M  ;  "  li'M|iMiiilikotiiiiiiiiriy,i»,y|jr(ik,"*  |i'!i  l'ioU'Hffint^  ; 
"  iii'l)Hnkii(!|;',MliiiiH'imk,"  Ii'M  iikm-IiiiiiIm  iriiiilicruiM. 

hiiiH  li'M  |iiii  Ii<'i|n'f4  i|iii  irii(liiii'llciil  |iiH  jn  n'''gMlir,  il  rinil   fuir»'    ^i^^\V|fl) 
ili>  lu  iiiirliciilc,  niimi  mi  'lit'M,  : 

l'ikn  Hiiiiikilinffik,  ii"ii  i/iii'  ji<  n'ninu'  /"ih. 

Mklli  Hiiiiikiliiiljik,  mil  ijiil  nr  m'iiiimnl  i'Uh. 

l'IkiV  Hilillkiliilillll^fiik  ,  rni  r  i/ni  nr  nmi»  iilinrnl  jiuh. 


■'■    ('(<  liill;;  liml.  Hi'^llilli»  lillt''lilli'i»M'lil  :    rnir  i/ni  nr    /mil  finn    mir    ru  i    iiiirr    lu 


ii'iin  II'  l'iti^  lin  iiiiliii 


•w 


(•Iplll,      riiiliirrr,    nir/'ii    tiunt,        llll 


iilik,"    A 


IIIIH,      Il'lUt 


'  iiiilik,"  l(>i|U('l  |M'n|  tiMijiMMH  Ml  coiiiiifmiliiiii,  MON  ,M  iuilinji'.  " 'l'cijmidlik,' 
Il  )is  llll  riiilirrr  ,  li<^4  AI>r(iti(|iiiiiM  iiiiiiiinniil  mIiimI  Im  ( 'rnix,  Jiurc.i' (jh'iiii  h  l'uiitiuiii' 
lie  lîi  |ilii('('r  Hiir  les  liiiiilicniix.  "  'l'i'i|iiiiiilikiiN,\iii(ili/,o,  "  //  /'lît  mu-  lui  ml  nu  , 
Ir  .liijiir  ili  lii  niil.i  ;  "  lcii|miiitikiiN Aiii'ili/.iiil jik ,"  l'i'iix  i|iii  «i-  iiiiiri|ii(!rit,  ilii 
si!',!!!' lie  idornis,  c.  il  il.  Ich  ( 'iilliipiii|ni"<,  Ij'i  Hyllnlili!  \,\  il|l|i(|i|^'  !(•  ji'n  ijc  U 
iniiin. 


m 


(IIAIMTKM   X. 


lUfJ    rAUTUM'I.KS    VKIUIAt,EP. 


AiM'i''"' nvnir  |iiiili' i1('s  ilivt'13  ni'ciilciits  i|ii('  pcuv'Mit  Piiliir  li'fl  vcrliofl 
!il;j:i>n(miiif>.  il  »"^(  i\  nri>|uw  di»  j'uiro  «•niinaîlro  Ifn  pnrticulcn  (|ui  R'unissf^iit 
!Mi\  vov1>c3  t't  leur  (IniiM'ul  une  nmivpllp  Bigiiificddon.  Nmis  \vf*  !i)i|>(>l|p- 
i'.ih'j  parlionlos  vril'nlof  ;  l""»  uriiii'ipiilos  sniit  ;  "  nitn,  Mi,  pi,  uSi.  uni. 
niîvlji.  V'*"*  '''^^•^"'  '''''''^!'>  P'^"-  ji'Miiii»''^i.  "  l^uniiil  le  vorlio  niujurl  ollov' 
s(>  joiLTiiotii.  p'^t  i^  nu  <los  ini>il(>q  ipii  suliisKicnl  la  nnitntinu  (1(>  voyi'llc,  ollcq 
alVrinu'1n=!SP)it  '<*  vtilu»  i1i<  l'ctlt-  niutn)ii>n  pour  Instiliir  olIcHiiir'im'f,  coiumc 
ou  lo  viM'vn  l'MV  (lucliiuo-i  uu'i  lies  oxotuplos  suivnnis  : 

NITA. 

la  partn'ulo  MTA  »>\piituo  Tiiloo  iriialiitudo,  do  ooulunu',  "  uila  mi 
uiK^o."  il  a  t'ouliuo  >  do  1ioiro.il  vM  dauM  l'iialiitudo  do  Itoiro,  il  est  Imvour. 
l'otto  partioido   doi,u(>   au   vorix»   la   loroo  do   riial>ilu<d.       Ainsi    "  nita 
uïiniKi^o"    a  la  nuMM  >    si^nilîoalion    ipio  "  niiuil.McM'ui,"  "  nila  nianal'^o'' 
est  pvnoniuio  do  "  iinMal>'iM'Ki."'  "  uofa    patalidjiK  "    oipiivanl    )\  "  paia- 

(atiruidjik." 

(^^uolnuoloif  poui'  douuov  ]>luw  i\{'  l'u'oo.  ou  oniploio  ;\  la  loin  la  pailioulo 
o(  raooidouf .      l'A  '■iiipl(\^  : 

Nilii  nùuiK>*ofi\l, .''''.")'  tni  i'tivH'ii.v  hiiv^ur. 
Nil;i  uiauai'^orKl.  <'\'iil  un  iihil  r));iiif'iili\ 
Nita  KitiuiiiKl.  <''<'st  K»  l'rdHi'  i)<v<'sKi'U.r. 
Nota  ]iatati('Kldjil<,  la*  <ir<'iiih  pi',']i,nir». 


T,a  1  nitit'ulo  Si  jointo  ;^  nu  vovlio    iudinuo  ipio  l'oti   vo\if    lain»  la   <'Iiom(> 
.jn'oxpviiuo  00  v(M'1h\      l'Aou\plos  : 

Ni  Si  kiiposoS,_;V  îv'»r  inc  i\mfi'»sn\ 

Ki  Si  anSoniudis-inu  ?  mi.r-tu  /*'  rrpcntir  ? 

Ni  Si  MouialM\,;V  veux  fitlro  h'  vojidi/e  ih'  Movir/itl. 

si  Mouiakou,  Mouiakon.  ai  tu  rnir  tf/lrrà  M<mtr(''(iJ^  rux-i/. 

(\Mto  ]^arti(Milo  pont  si^uifuM"  (MiO(n'(<  (pi'ou  osi  sur  lo   point  do    iairo  .tu 
do  souiVrir  oo  (lu'oxprimo  lo  vorlu\      Kxoniplos  : 

(,îaj:anolauiaSioinani  noupini  jiaio  Si  ni]ioiàuL:,  prir-  jour  uaus  mniuti'uaut 

(i  à  l'hrurv  lic  votre  mort. 
sa  uiptidjik.  iiuxqui  s<')ii  nur  le  point  <h>  vio}(rir,  lis  uiorilnitiilK. 


a  > 


x'ki  k.MuiuiSidjik,  orur  -^//Z  .<t'  prrpiirriii  n  /dire  Irur  \rr 


r  l'ounnumon. 
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F'I. 


Lîi  jinrlioulo  l'I  se  timluit  en  IVaTirtiia  pfir  lo  vorltc;  venir.       KxciuyU'P.  : 


N 


1  pi  nuiniin,  /»'  vicnn  jnirr 


K\  pi  ina'^ittisiii,  /«  vit'im  fr  ri'm/rr  l'inifr. 
Niiijii  |ii  ntimnikfif^,  //  <'Kf  mim  nir  xa/inr. 
l'i  Hnl)anii(!ikoi^,  vrnp-  nir  l'olr. 

l'ft  olipiiinrif^  Ulili"lntuS(itu,  hultini-:  hiin  rr/iil  i/nl  rini/  r/irz 

iiiiiiK  (  iif'tfi'  Imtc.  ) 
Snkilmtîi  .Iczom  kii  pi   !ij;>^îifitriiiiaiig,  uiiiuni»  Jihiih  ijni,  inl 


rrnii  ii'nm  uaiirrr 


A^I. 


li.'i  parlioiilo  A'^i  m\  tia'luit  en  IVan'aiM  par  If   viiio  n/lir.      Hxernplcs  : 
A'^i  k"p('S('''^iii,  l'un  fi'  i-mifinair. 

A^i  knp('S('Hik(>g  Haliaiif<,  vaiiit  irf:>  à  i',imfi'i*fr  ilnnaiv. 
AHi  kikiiinaiiiaif'ita,  iilluna   (rfrr  lnntriiih:)  li  /'rinlf. 


Nind  a^i  naiia, 


/('  riiii4  II'  uiii'rit' 


Kit  a^i  aianiiaiii-iiia  ?  ul/r.?  nniH  d  r/f/finr.'  (  /irirr.) 
Iv*^i  aiainiai<',ir'iii,  ka^iii  ^'"tti  aiiotc  ainaliikik'in, 
<^H<ind  vniiH  alliz  à  /'i\i//iHi',  nr  ri';/itrilr;;  iinn  ^ù  ri,  lit. 

A  NI. 

IjM  paiticiil"'    .\NI   cxpriiiii'   l'iilri'   ilc   ('(intiminti'iii,  de   Huc'ifgsioii    non 


iiitcn'oiiipiic.      I']x<'iiip 


K(-k 


ona,  aiii  m 


l.Hj.k 


IK'IX 


/ 


iinii.'<ii'.?  l'iiiiK  l'un 


l'niiirr  li  rifi'  nm/iK 


si  Miii  papainita-Sik   Kii<>  Maiiitu,  ui/i/ lu  rohm/r  ilr  linijniri*  "ln'ir  'i  l> 
Mi  iiionjak  ciii  iiiatiHilc,  Il  rniitlniir  tmij'iiir»  à  xr  rnii'lnîrr  ultiMi. 
l'IuHiciirM  <'uiiriiiiil»Mil,  mal-à.  pr<ipo-i  cftlc  pailii'ulc  avc'  la  kii'vî  tit< 


/(  //. 


■'•    Fji'M  p;iili('til('M  l'I  l'I  A    1  ('(pricspiiiiiiriit    ;nix    p.'iitii'nlcs  ull''iiinii'l«  |)i  r  et.  ()III. 
"  l'i  "  "1  hi'l'  <"ipiiiii('iil.  iiiipiivcmi'iit  viTH  i.'i    pfTH'iiiiii'   'pii  [iiirlc  ;   "  fi'*!  "  cf,  |)iii 
«"XpriiiM'i  t    iiKHivriiii'iil    de  lu  prrsiiiiiir   (pli  p.'irli'  vers   un  îiiitr'!  Ii"ti.      A  i'(if»pni 
(le  ('((  l'nil,  ;^rimimiili"iil    ii'him  iilloim   rcpripijiiiic  cl    ciiKuilc,   rcniin;  f-ri   u\'/(>ni[\i[:i 
ipl(0(pi('H  cxcinplrs  cili'H  p.'ir  <  lllriiiliiii'  <lmi.-<  -iiiii  m  n-  nii  lUml  i>f  linnn'.-i'f  (lirinan 
"SI   jo    veux,  (litHfM'Vf    1  p.     l'M,)    eut  illiistri'  ^';nmiiiiiiiri(!ii,  din;    il   'pi'il'jn'un 
"  ipii  est,  Hiir  niir  iiKiiiljii^iM!,  d'i'ii  il>!-c(Miilr'',  iimi  me   trouvant   mu  [imm,  je  dcvriii 
"  (Miiplityi-r  la  parlioult!  |)of,  diM-ctti!  nianirni  :   fi);!inicil  2.io  l)frillltfr,  notm;  'Ifiwn, 
"(/»«(•<■;((/(,:  Ml',      ll|(iun'a  w.v.   r('pi)ndr(i  :  foillUIi'il  3ir  llfViillf,  comn    ip,  wowif»,-; 
"  ii-i.     d(!  pnurriiiH  lui  dirts  iiUMsi  :   iH)  f'oillim"  luriil  llilliillf,  I  «tu  not  coinin^  uji, 
"  /(i  nv  min  jHiH  làhtnit  ;  (-1,  il  me  répondrait:    mib  id)  ltid)t  l)llllllltcr,  nrid  I  am 
"  iiot  cnaiinj^  dowii,  >ii  nin!  IhIhih." 

\éV  dialogue!  Hlioinaml  hc,  niiidrii  trÙKdiicn  en  alj^onrpnn  ; 
1*i  niHadji'-on, — l'i  Miiiadii"rn. 
Kiisiu  nind  ii^i  amatlji^of-i, —  Ka  j^aio  nin,  tiind  a-i  ruHndji-Cfii. 
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MAn.li. 


liil  piirtiowlo  M.Vn.II  cxpiimo  l'idôc  do  coiiniKMicomont.      Kxcniplos  : 
Ki  \\\M\\  kikii»i>!\nii\f];ok  IMokati'MikoniiickMck,  frR  iS'rtirx  imf  i'ommniri'  ih' 

l'ilivt'  /\'iM/('. 

ISi  iiifulji  nniciuaIxMii.,/*'  mmnwth'f  <i  p<vh't'  H<iurfi</t'. 

Mi  nulilji  oii|ii\ki'H!\1)i\ii  \\]i\{i'  k;i  piiulikotc,  /('  ri>mniru\'<iix  ii  l'i'rivt'  ijiiiui'l 


il  fnl 


r<\. 


S«mv(M\l  ou  itMinit  oiiHoniMo  It'f»  pmliiMilos  "nui  "  ol   "  iitailji  "  y^^wv  ex 
|M-iiU(M-  »•<<  ipio  jMMit   siguHiiM-,  ollo  80ult>,  In   |>aiti(Mik'    "  iiimlji."      Aillai 
on  «Uni  : 

"  Niml  !\ni  iiinilji  kakakonc."  je  ooinmciu'o  ;\  n'cnllci-  iiiiMi  iiiaÏM  ;  niiU'^ 
il  no  t';v\il  p;\K  imihM' Oi'  s^tyli". 

l.a  jvwtiiMilo  PON  indiijUt'  oossation.  ii\t(M'n\]Uiiin.      I',\(>m»}i1»'M  : 

Ki  l'on  |nnia<if<i,  >7  r?  i'ci>»r  <l'  rinr. 

Von  akiSanij,  <piiiiiii  il  .'.'.v.v  rir  (/"//  .mm//-  ferr''.  »»  /,?///;  </»  ))iiniiie. 
Ki  ]ion  noHO  .lozi^a,  fl/'KiiK  ri'ssd  (/.'  i-rupirrr ;  .Irmin  i'rpir>i. 
Ton  i^atafik.  ('('.«,<<'<■  (/*'  prrhet'. 

K'KHA. 

l,a  ]iavli('Ml(>  UMv''~^A  plaotM^  ih^vniit  nn  xcflx»  sianilic   i|Uo  l'action^  t>\- 
pvitntM'  i^av  oc  vorlM\  ost  torniint'i'. 
Ki  iokSa  ananion^^iko.  il  ,i  (rrnii)!''  hi  wfnxr. 
KaSin  \ww\  niuiïi  iokSa  ojitosin  ka  anojiiin../.'  »'■?/  p>in  <')><''>)•('  fini  l'r  ijur 

tu  yii'.ia  ./.'»??/  à  i\xir< . 
Andapitv'  kot  iokSa  Sisiniog  ?  qu<in<1  .^>»^.^■  <jni'  Vi)uii  finitr?  d<'  ))i<in<)<'r  '.' 
Ki  iv'kSa  alutozanj:.  iipr<'s-)>})'i>,  quiDui  !'•  m>/<  //  <iurii  piisn/  Ar  nmiti''  Jr  n.t 

Ki  iokSa  nianatljitajianiv^ang, '/>M'»./  l<i />'(e  i^nd  }ufi>ii,',>  :    ('.-;V(l.  /,i  ■■*»'- 

mainf  prochoiiw. 
KokSa  Sisiniojion.  niamoiaSatnakog    rolHMnn>ïoto.  <i   Id  Jin  Je  t'<i,i  n'iki)' 

rcnierrlez  h  St'ianeur. 


TCmHA. 

l,a  ]>avtioi\lo  TOl^MA  o<|nivant  à  n.>s  oonjonotioiis  ,n',nit  (/c,  nv<i 
ot  ii.Mivorno  toujours  lo  v^su^jonotir.      l-lxoniplos  : 

Niuiiat  ija  toiUSa  inauai\jitiisraniSat»>:. ,/'/nr/  av^nt  iliDidurhi'. 
Ninp'X  ta_!;<'*''ii^  toil^Sa  alùtozanir,  J'ivrirrriii  liront  ipi'i'  Siut  midi. 


ni  qui 


A  la  ]^al•tioulo  "toibSa"  on  aïouto  (|uolnut>iois  "  luaoi. 


ainsi 


ToibSa  maoi  tilnkak.  jii  kiSokan.  i>i  t'en  rcvicnih-ns  iimnt  iju'i!  9oi(  nuit. 
ToibSa  maoi  Sisiniog,  aiamiakog.  oviint  (/<■  miinijn'r.  roiv.^  ^)nV>vv. 
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S(Miv(Mil  iiii  lieu  de  "  (ciliK-i,"  on  dit  Piiri|ilrifi<'rii  "  iliRii,"  «iripi  : 
IliHa  iimoi  aHi  iiijKiirui,  ni   iiipakHi   ak'»,   itvaut  d'tiUf'.r  ilurmir,it'  m'a 


//<'• 


itiiiii 


llr  il'iniiiiKiirc. 


HtHa  Itmci  kiipoMt^Hifiii,  ni  niit(iM''iiiM'liM,  muuif  ih'  inr  min/rifiifr,  Jr  rrfl/'-fhlii 


fur  moi-nii'in<',  /<■  m  f.rnininr. 


P«A. 
La  particule  TH/V  pliK'f'i' df-vaul  un  vciIk'  iM'Ii'jU''  '|u''in  iif  peut  [mH,'Mi 
fpi'nti  uc  p(uit  (pi'avfMî  util'  f"<tii'"'iri"  dillif  iilt<'',  l'airi'  ra''ti'iii   <'X[(?iin^('   piir 
!<'  vorltc.      KixotnpIoR  : 

Ki  ^a  pHa  ua  ijilin  Haliatiji;  ('iaW<'jz;^«'n  ?    ''-i""   ni'rn  i  If  hii/i'i!>Kif'/r  i/'a/hr 

lit'iiniiii  <>i)  vi'ii»  l'Diih'z  ttl/rr  :' 
Kitci  kiiMMMij  ni  pHa  Hiftin,  // //  d  />if>i.  l'ini/frin/m  ijki'  i'ntt.einh  imitikiiu'iit 

i/ii'iin  me  Reri'p  a   vii(n;/er. 
Acai»'  ni  pHa  ininlja,  l'ullit  ijiif  jr  nr  imin  /mrlir,  Jr  kkIi»  rtn/irch^'  <le  partir. 
r^a  laj^ocin^   nonfruiM,    ninifu    toKitok,    niiii.'!it    irn-nitria,  «'/'/  nr  ftfiif  jhih 

(irrivi'r   lUijouril'Inii^  k' il  iiKinrjui'  iCurri'H'v  fniimiri/'fun^  Jr  finini'r'ii 

</H'il  fui  mt  arrirr  ijni'lijn'iici-iilnil . 

<JH|NAWT. 

lia   parliouI(>   (18INA>~*r   r»>nl'''rni('    l'idi'c   (l'i  nilifinîiM,  df    p»'rploxit»'. 
l'ivcuiplcf)  : 

Ni  ^HinnSi  (ulîiin,  /V  nr  miix  ijin'  faire,  Ji'  ne  uni»  coiniifut,  iiCif  /rreni/n'. 
Ni  ;rSiuaHi  in<uiindaui,_/V  ne  xain  i/iie  jinintr,  je  iir  uni»  à  )j\i<il  nie  n'^Htimlre, 
Ni  gHina^i  ija, ./o  ne  nain  oà  aller ^ Je  ne  aai»  de  ipnl  luil.é porter  mea /iuk. 


Cl[  A  I'  I  Tl!,  K    X  I, 


im;m  I'Konoms. 


NoiiH  pai'lci'nnu  Hucci'HHivi'nii'tit  de^  [U'iuohh  p<'i'^'inn(dr<,  <Ich  pronftrns 
poHHcHHilM,  df'M  pronoiHM  (If^inonHiratilM,  diM  pi'inom-!  int('rTMj.'atif'M,  dr'W  pro- 
niiniM  rcdatilM  et  dc(4  pruictni-i  indéfini^^. 


AIITK'I.K    l""" — I>KS    l'Il<».\<iM,-t    l'Cli^îiiNNKI, 


I' 


Il  viiici  la  listo 


N 


m,  vi'ii 


m,  /"/ 


Sin,  /"/,  '//' 


NinaWiiit,  ??""«,  ((>ux  et  rnoi.; 
KinaHiiit,  n'iim,  (  vou-!  et  moi.  ) 
Kiiia*^iî,  eiiuH. 
HinîiHa,  ei(.)\  iUi'k. 


Ces  pninoiiiM  puiirraiiMit  triV^Iiicn   n'appi'Icr    prunurn-t   pcrHoniiolH-i.Hol^^M, 
paroi'  i|u"t'ii  cHl't  iI-<  >i'»iit  riili'''!'<'iiii'iit.  is'^l''-'  et  iiidi'iiciidantH  de  tout  autr*' 


mol.      Voil!\  ]iciun;u<>i  il  Ihut  bioii  so  ganlcr   d  •  '.cm  iradc'rc-  |ii(i    !  \s  pn»- 
(imuc  ])rt'lix('M  IV!nu,ai8.,;V,  iu,  il,  ih*  U^^t\\\vb.  siMjt  iiiat'pnriiiilemoiit  unis 

twx  v(Ml)r. 

t^'osl  lie  cc^  m'oiionH  isolrn  (lu'otit  t'tt'  fnnnc's  I03  pprfioniiplfl,  Ni,  Kl,  n, 
i\\\o  iioMM  înoMfl  vit  li^mor  «lunn  les  onnjdgiiisona  aoil  v('rl>!\IcH.  Hoit  nmiiinalcs. 

Ainni  «ni'il  a  t''t«'  dit  plnn  liant,  les  |H>rsitnii('If»  placrf  dcnant  un  vorlio, 
V  lonl  r<<lli('o  <los  pronoms  rraiH;ai3,  JK.  rr.  ii„  etc. 


Ni  saKilia../''  l'diiih'. 

Ki  nakilia.  i»  l'^il'iifs. 

{)  naKilian,  ■)'/  o\i  . //.  l'iv'iiir 


Ts'i  i     ,  .,  ... 

'^!  ^      . 

Ki     BaKiltnHa,  riMf.t  r,ti>iir,y. 

O       nalviliaSaii,  //.«un  (//(.•<  l'iiiDirut. 


Ains\  l'on  awraU  m'and  tort  lic  ]i'h  li;\(lnii'o  |)nr  Ipm  pronoms  i«ol('fl 
iVanç'iis  vh^i,  /■''.  /'".  <'"'.*  Icsipu'ls  sont  lotivliMuont  iïxIcju'ndantM  «le  tout 
vovl><\ 


,\uriri,i: 


]m;s  l'HONOMs  rossii.ssif'S. 


1,0s  i>r(>no\ns  poi-isossils-isolo^j.  le  "  mion.lc  ti<M).  1»' smm».  le  noti'(\  lo  vo- 
tvo.  le  lonv."  oti'..  n'ont  i>as  d'iMpiivalcnt  oi.  al,!;onmnn.  Nhum  vcrron?' pluH 
tard  do  ipuOlo  luanioro  on  ponl  nnidn^  cos  pronom^»  l'ranr.'.i'^. 

1,0s  pronoms  possi>ssirs-pi'i''li\os  "  mon.  ton.  hou.  Motr(\  votre.  Imir."  H(< 
vond(M\l  ]iar  lo^  p(M-somu>l''  M.  M.  o,  ainsi  (pi'on  l'a  \\\  dans  les  conjugai- 
sons \(ominalos.     (  \'ov(>'/  00s  oonjuiiaisonn.  pago  .|7.  ) 

Aimn.r,  ;V"''- — uks  piioNoMs  iiKaionsthatiks. 


flaam.  }      ,   •  >  >        77    7  ^ 
.\am.  \ 
IKini.  (V?/.)-/<r.  rilh's^-ld. 


]*rono}i)K  dr  'Indr  el,xss<- 


Oom.   V('?', 


Ilim.  (v7(f. 
Inim,  C('S  chi>$es-l((- 


*  t'otto  n.Mivollo  lonninolo.uio  dos  proMoni-  porsomu^ls  t'ra\i(;,'ns  so  divisant  en 
proviims  is.ihs  o\  pr,)noms-pr(fi.rfit.  ^■■A  onipnn\ti<o  !\n\  antours  do  uranuuaiivs 
hobr.'n.pios.  l/analopo  (pii  oxisto  .«>ins  00  rapport  onlro  lo  Franc^'ais  ot  rili^brou, 
0!*t  .<i  nianifosto  ipio  nous  no  onntnis  pas  ipi'il  so  troiivo  un  sonl  pliilolop;uo  (pii 
Mânio  laiiplioation  «juo  nous  îaisous  ioi  do  00s  tonno.s  tool\ni<pu\s — pnyi.rcn  ot 


i    l\unp:vro7.  00s  jn-onoms  avoo  les  proiunus  ijui  leur  C(>rrospondont   dans  lo 
Sausorit  : — AYAM,  1Y,\M.  IMK,  oto.     (S'inukrit  gnxmmar  bi/  ^follur  Willùnns.) 


; 


f 


f:' 


H.'} 

Ijf'H  |)r'>iiniii.   'Ir  Ifi  l»iro  (îluH.so  ont  un  oliv.aoif,  li'  int'nn^  jiour  les  •''"*< 
iionilii'.'H.      IvxrinplcH  : 

"  Mi  ■'-*!ui  '•iiMiM  l<ii  piikitoHadjin  ki  kHis'iH," 

Voici  cfliii  (nu  ceux)  <|iic  ton  fils  a  frii|i|)<^  (ou  riap[.' .-*.  ) 

"  IMi  Hd  iiiini  kii  iicmnafljin  kit  aiiin," 

Voilii  ('('lui  (nu  (M-ux)  i|Uo  tîi  fille  a  nourri  (Ou  nourris.; 

Uti  tr("''s- petit  nonilM-e  de  pers'tnncH  (lifl'C'roncieiit  le  pluriel  du  sintçuiior 
par  le  roti-anelieinenl  i!e  I'n  liuale,  de  cette  itiani('re: 

"  Mi   Sa  nu'i  k,'i  pakiteHadji  ki  k><isiw," 
Voici  ceux  ipi'a  f'r!ipp('H  t'Ui  fd  '.. 
"  Mi  sa  ini  ka  acaïuadji  kit  ani-»,'" 
Vnilà  ceux  (|u'a  nourris  ta  fille. 

C'est  ainsi  ipi'nn  parlait  autrel'oiH,  et  c'est  ainsi  (pi'on  «levrait  parler 
maintenant.  Il  est  re;^rettalile  do  vir  la  lane;iie  al;^on(iuiïio  .s'aU/rarit 
de  plus  en  plus.  I>es  livres  inipriuKvs  liien  K(»ii^n(uiHoinent  pourrai(jiit 
pout-ôtre  opposeï'  un  o'ist.'iele  au  pro/^^ri's  (\v  cette  alt('ration. 

aiîtii'm;    I'"" — i>i;s  imionoms  i\Tr;iiitoiiATir-,'<. 
Nous  avons   eu  d('jà  oceasinn    de  piirler   de  ces  pronoins,  à  pro})03  d(! 
.rinvertti;i;alil'  nnininiil  :   (  vnye/,  p.  ;!!)).     (^»u'il    siidise   pour  le  moinent '1(- 
citer  ici  i|ue|i|ues  exemples  de  la  nianifU'e  dont  on  reniploi(,'  : 

ASenen  kn  ta,^o(;in;i;  ?    /'//  '■nl-cc  ijni  rnl  aryn'c  t 

A^enen  kin  ?   7///  in-lit .' 

AMenenak  ki  teki-'^enliiak  ?  (juch  Hnid  lus  raimiriii.lfK .' 

AH(>nenak  ki!  angH;  iak  ?  util  mnt  (en  ro/nj)c((/n<'8  / 

Xi'/:iiiicii  Skno.ii  ?  "(wnu/uinl'  ixnir  '/"(//(•  rtiln<>)t  'li'i.'n-cdet^uoi'' 

Hekonen  nendaSaliMidanio^  ?  'jitr  vherchcz->''ii(9  ? 

Airrici,!';  [>""  — in;,s  ritoNOMS  Jii;i,ATrK.s. 

Nos  prenunis  r(dalirs  r/"/,  ';'•''.  fi-'iucf.  iiicl/.r,  dont,  se  reiK.lcnt  oii  al- 
ji;onipiin  tanli'it  par  le  xinniltunr  et  tan.loi  par  le  partiripi:,  ain.si  ([-l'on  a 
pu  lo  voir  dans  les  dill'i'u'ontes  '."•/ujugai.son.s  de  verbes  : 

C'itons  pourtant  ipudipies  exenijiles  : 

Celui  ipie  j'aiini),         inoi  qn'  Viiune^ 

Celui  ipii  in'ainu',         linqui  tn^ahiie, 

Toi  <|ue  j'aime,  moi  qui  l'aime, 

Vous  (juo  j'.iimo,         moi  qui  vouh  aime, 

Toi  qui  le»  aimes,  HaiakilnUSa, 

Ceux  que  tu  aimes,  Salakiliâdjik, 

Moi  qui  les  aime,  Saiakiliak8a, 

Ceux  que  f  aime,  etc.        Saiakiliakik,  etc. 


Salakilicik, 
Saiakihiic, 
Saiakiliinan, 
Sa'akiluD.agok. 


?i«.: 
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ARTIOLB   ()'nP — DE3    l'IlONOMH    INI>KKrNIH. 


En  voici  quelques-uns  : 

(^uelifHuv,  !iHiia,aHiiak  ; 

(^hifhpie  ('/(('»(',  koko,  kekon  ; 

Persoune,  kaSin  aSiia  ; 

Rien,  kaMin  keko  ; 

Qudquf!f-nn»,  nanint  ; 


Plu»h'\irn,  nil>ina  ; 

L'un,  Vu}u\  p<^,iik  ; 

Ij'avtre,  kotnk  ; 

L>'»  (luireKy  kotakak  ; 

fydufrei*  patates,  kotakan  patakan. 


if 


c'iiAprrHK  xii. 


DES    rAUTlKS    INVAHIA1M.;:S. 

Sous  le  nom  g('n<^ri(iue  «le  i'(n*<»V«  invariables,  ikmia  oomprcnons  toutes 
le?  parties  ilu  discours  qui  ne  subissent  auctute  mutation  de  lu  jiart  «les  clas- 
ses, (les  nombres,  «les  personncM,  des  modes  et  des  temps.  Ces  parties 
sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  Vadjcetif,  Vadrerbe,  la  prrposition,  la 
conjonction  et  V interjection. 

AUTrCLH    1""' — ni;    l.'AO.IKt'TIl-. 

En  aliionquin  connue  en  anglais,  b^s  adjectifs  sont  toujours  invariables 
et  pri'cc'dent  les  noms  qu'ils  ip;  •liiient.*      Ainsi  on  dira  : 
"  Mino  anicinabe.  mino  anicinabek," 
Un  honnne  bon,  d«>a  lionuues  bons  ; 
"  ^ïatci  aniuKH',  matci  animocak,'' 
Un  méchant  cbien,  de  u»échants  chiens  : 
"  Kitci  mikiSam,  kitei  mikiSatnnn," 
Une  grande  maison,  de  i^randes  n\aisons. 

Les  Alj:(mquinsi\'(Uit  qii'nn  très-petit  nombre  d'ad|ectifs.  Us  snpitléont 
au  manque  de  certains  adjectifs  par  quelques-uns  do  leurs  accidents  numi- 
n;viv.  tels  que  le  din\inutif,  le  d«''((''noratif  et  le  passé  ;  ainsi  qu'on  a  pu  le 
vei"  ">''  chapitre  des  accidents. 

>'*!•/>■  (  '>ur  obvier  au  défaut  d'adjectifs,  le\ir  ressource  ordinaire  est  dans 
la  prodigivuse  quantité  de  leurs  verbes.     Ainsi  ils  diront: 
Sakib  -;os.i,  ctrc  ainuiblc,         Kitinùck.i.  être  parcsscii.r. 


i.^YiiciCi8,i,  f'frc  beau,  bon, 

Alvos.-.  rtrc  malade, 

%ib8nka.  rtre  satfe, 

Kak;  \*^enindam.  rtrr  prudcvi. 
Minoer.'VuiaM.  -.'trc  l'ontent^ 
viackeiii;i;iam.       rtre  chap'in. 


Kinos.i, 

Mindit.o. 

v^inin.o, 

^Iacka8iï?,i, 

Sonizitehc, 

Kotakit,o, 


rtre  de  liante  taille, 
rtre  </ros, 
être  (jrax^ 
rtre  fort,         \ 
rtre  coura<feu.v, 
rtre  pauvre. 


*  C'est  aussi  ce  qui  a  lieu  ou  ^tiijiynr.      Voy.  NKW  amkiucan  cvci.oi'O'.niA. 


il;\u>* 


•(l'.UIA. 
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Amir.lK    2""" — DES    ADVERBES. 

Parmi  les  advorhofi  aI;^on(juirifl,  les  uns  sont  simplfn,  les  autres  dérivée, 
les  autres  coinpos/ts.     Nous  les  classerons  en 

ADVEUIIKS    DE   TEMI'S  : 

Jeha,  kikijeh,  /''  7no(l)i,  Moiijak,  |  ^„„  •  „,.^ 

Nongfini,  vuiinlfnavl,  Kakik,    \  ' 

Hikat,  tiird,  SaHikat,    rfiniiirnl. 

Non-^otn  oiif^ajif^ak,  aujourdlini,  K..ki,  f  ,/r  nouveau 

'J'cina;j;o,  hier,  MinaHate,    \  ' 

AHiiHoiiai;o,  avant-hier,  N<Mnaie,         /■/■'•fwrnenf. 

AHusyabang,  a/ir>n-d<  niant.    J'maHigo,    \ 

ADVEKIIKS    DE    I,IKU  : 

"  Phidikainik,"  dedans;  "  ondaje,"  ici  ;  "  indaje,"  là:  "  agHatcing," 
dehors;  "  pecotc,"  près,  "  Basa,"  loin. 

ADVEIUIES    DE   QUANTITÉ  : 

''  Ningotin,  nijin,  iiinin,  neSin,"!,  2,  •'>,  4  fois  ;  "  airidasiii,"  plusieurs 
l'ois;  "  oiizaui,"  trop;  "■  naningotinon,"  «pichjuefois  ;  "  aiapitc," 
de  temps  en  temps. 

ADVEKltES    DE    M  A  NI  El!  E: 

"  SeScnint,"  bien  ;  "  iji,"  ainsi,  comme  :  "  maniaHi,"  ensemble  ;  "  piki- 
nong,"  autrement,  :  "  aiackot,"  Huccesai»'emcnt,  alternativement  ; 
"■  ^<aki,  pekatc,"  traïKiuillement,  paisililcnient  :  "  naekatc,"  douce- 
ment ;  "kaketin,"  avec  force. 

ADVEIUÎES    DE    DOUTE  : 

"  Koni,  konima,  kanabatc,"  peut-être  ;  "  kSaiakHenindagSatc,"  apparem- 
ment ;  pak8ac,"  probablement. 

ADVEKDES    D'AFFIItMATION  : 

"  Enh,  oh,"  oui  ;  "  angema,"  certes,  oui  ;  "  kcget,"  certainement  ; 
"  kanake,"  au  moins  ;    "  nindaHatc,"  en  coiiS^'-ijucnce. 

ADVEKIIES    DE    Nk(UTION  : 

"  Ka,  ka8in,"  non  ;  "  ka  napitc,"  nullement  ;  "  ka  Sikat,"  jamais. 

ADVEIUtES    D'iNTERKo(1ATI'>\  : 

*'  Ket  na  ?  kct  inange  ?— na  '!  "  est-ce  nue  ?  "  ka  na  ?  "  kauangBana  '.''  '  ' 
n'est-ce  pas  (|ue  ? 

ADVERBES    d'iNDICATIOX  : 

"  Mi,"  voici,  voilà  ;  "  nen,"  prenez,  (on  dit  cela  en  présentant  (|uelque 
chose  à  quel(iu'un)  ,  "  na,"  voyez,  (on  dit  cela  en  montrant  (juel- 
(ju'un  ou  (|uel(iue  chose.) 
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AUTRES    ADVEllIJEt^  : 

"  Kimotc,"  à  la  d^jrobdo  ;  "  Si'batc;'  vite  ;  ''  8e8ib,"  h  la  liatc  ;  "  andi  ?  " 
où  ?  "  icj)imin<^,"  en  haut  ;  "  anaming,"  au-dessous,  en  dedans  ; 
"  mitci,"  ;\  terre  ;  "  kina8e,"  j)lus  ;  "  nond,"  moins  ;  "  aHacamcnj," 
davantage  ;  "  pangi,"  peu  ;  "  tabiskotc,"  «également  ;  "  tibickotc," 
vis-iVvis  ;"  atcitc,"  de  cCit6  ;  nikan,"  devant,  en  avant  ;  "  ickSaiatc," 
i\  la  fin  ;  "  micic,"  <\  d^^couvert  ;  "  pekic,"  en  même  temps  ;  "  keia- 
batc,"  encore  ;  ''  ondas,"  en  dc(;<\  ;  "  aHas,"  au  doli\  ;  "  kitci,"  très-, 
fort,  beaucoup  ;  "  apitci,"  extrêmement  ;  "  ondjita,"  tout  de  bon  ; 
"■  kSaiak,"  à  coup  sur.  etc. 

ARTICLE    8""-'' — DES    PRÉPOSITIONS. 

1  y  a  peu  de  propositions  en  cette  langue  ;  on  supplée  au  défaut  de 
quelques-unes  au  moyen  du  locatif,  ainsi  qu'on  l'a  déji\  vu  ;  nous  verrons 
ailleurs  comment  on  peut  suppléer  au  défaut  des  autres. 

Voici  à  peu  près  toutes  les  prépositions  que  possède  la  langue  algonquinc: 

Ondji,  j[>()»r,  en  faveur  de,  a  cause  de,  \       _v  , 

Inakak,  du  côté  de,  vem,  j  '  P 

Nananj,  ,/«s</u'a\'    tcik,  auprès  de;    mo'^So,  juirnù,  entre; 
Sakitc,  sur  ;  pinte,  dans. 

ARTICLE    4""'- — I>ES   CONJONCTIONS. 

Voici  les  principales  : 

Copulatives  : — gaie,  et,  aussi  ;  acitc,  avec. 
Disionctivos— koni,  ou  ;  konima,  ou  h'wn  ;  ka  gaie,  ni. 
Suppositives  : — kicpin,  si  :  acimake8in,y';tiS(^?/,<'. 
Concessives  : — ij-anaSi,  (/uand  même. 
Causatives  : — ma,  (^après  un  moty  car  ;  tci,  afin  que. 
Temporelles: — apitc,  lorsque  ;  mcgSatc, pendant  qiie. 
Adversatives  : — dac,  anic  dac,  mais  ;  eno8ek,  cependant. 
Optativos  : — kekona,  ape,  2)laise  d  Bien  que. 
Explétives  et  enclitiques: — nab,  sa,  gotc,  8in,  etc.,  qui  n'ont 
pas  d'é(i[uivalent  en  français. 


ARTICLE   .')'"•'• — DES   INTERJECTIONS. 

Les  hommes  expriment  leur  étonnement,  leur  admiration,  par  "  mah- 
kah,''  les  femmes,  par  "  nih."  Les  ims  et  les  autres  par  "  8iih."  L'in- 
terjection de  douleur  est  "  aio,  aioh."  L'interjection  de  dégoût,  de  mépris  : 
"  isah,  isalac."     Pour  exhorter,  on  dit:  "  a8,  a8isa." 

Les  rustauds  pour  se  faire  répéter  ce  qu'ils  n'ont  pas  entendu,  disent  : 
'*  8âh,"  particule  qni  très-vraisemblablement,  doit,  ou  a  dû  avoir  son 
é(juivalcnt  dans  toutes  les  langues. 
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DEUXIExME  SECTION. 

TRlNCirES    DE    GRAMMAIUE    IROQl'OISE. 
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CHAPITRE  I. 

DES   DIFFÉRENTES   PARTIES   DU   DISCOURS. 

Les  Iro(iuois  n'ont  jtresque  i)a3  d'adjoctifs  ;  ils  y  supplC-cnt  tantôt  par 
certaines  désinences,  dites  pour  cela  dt'sinenccs  adjective.-t,  tantôt  par  cer- 
tains verbes  nommiîs  verbes  adjectifs. 

Ils  manquent  d'articles,  et  ils  ne  sauraient  parer  <\  ce  d^îfaut  d'articles 
ni  par  des  cas,  ni  par  des  prépositions,  dont  ils  sont  également  dépourvus. 
Toutefois  ils  ont  d'autres  moyens  d'y  suppléer  et  de  maintenir  par  là  la 
clarté  du  discours. 

Ils  suppléent  au  défaut  des  prépositions  par  des  r'ostpositions  et  par 
di""rses  circonlocutions. 

Ils  ont  des  interjections  propres  aux  liomm.es,  fl'autrei  propres  aux  fem- 
mes, et  d'autres  communes  aux  hommes  et  aux  femmes.* 

Ils  ne  possèdent  (juo  peu  d'adverbes  et  de  conjonctions,  mais  ils  sont 
d'une  richesse  étonnante  en  fait  de  verbes.  Dans  leur  langue,  pres<iue 
tout  Cbt  verbe  ou  peut  le  devenir. 

Les  Iroquois  ont  ([uatre  nombres,  le  singulier,  le  duel,  le  pluriel  et 
l'indéterminé. 

A  proprement  parler,  ils  n'ont  pas  la  distinction  des  genre-.!,  mais  il* 
partagent  les  êtres  en  deux  classes.  A  la  première  classe  appartiennent 
Dieu,  les  anges  et  tout  ce  qui  est  mille  dans  l'espèce  humaine  seiilemcnt. 

La  2nde  classe  renferme  la  portion  féminine  du  genre  humain,  les  ani- 
maux sans  distinction  de  sexe,  tous  les  êtres  inanimés,  et  enfin  les  démons. 

On  peut  pourtant  employer  les  termes  de  genre  noble  et  moins  noble, 
et  môme  ceux  de  masculin  et  féminin  ;  car  l'habitude  qu'ils  ont  de  traiter 
avec  les  blancs,  les  porte  à  adopter  dans  leur  langue  cette  distinction. 

Partant  de  cette  modification  du  langage  comme  d'un  fait  qui  tend  à 
devenir  général,  nous  admettrons  donc  en  Iroquois,  un  masculin  et  un 
féminin,  auxquels  nous  ajouterons  un  Sème  genre,  le  genre  indéterminé. 

Ce  genre  indéterminé  revêt  les  mêmes  formes  et  s'emploie  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  nombre  indéterminé  avec  le(|uel  il  ne  fait 
(ju'un. 


*  Qu'on  nous  permette  de  répéter  ici  une  observation  que  nous  avons  déjil 
faite  dans  im  précédent  opuscule,  savoir  (jue — dans  le  hmga}j;c  de  l'ancienne 
Rome,  de  Rome  payennc,  les  hommes  juraien?  par  Hercule,  meiiercle;  les 
femmes  par   Castor,  mecastor  ;  et  les  uns  et   les  autres  par  Pollux,  l'OL  ou 
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Los  genres  et  les  nombres  s'emploient  dans  les  noms,  les  pronoms  et 
les  verbes. 

Ces  trois  parties  du  discours  sont  aussi  susceptibles  de  recevoir  les  per- 
sonnes, lescjuelles  ne  sont  pas  moins  de  quinze,  savoir  :  4  au  singulier,  6 
au  duel,  5  au  pluriel,  et  1  h  l'indcîterminé. 

Les  noms,  au  moins  la  plupart  ;  un  certain  nombre  de  pronoms  ;  et  tous 
les  verbes  sans  exception,  sont  susceptibles  do  modifications.  On  les 
appelle  pour  cela  :  partiea  variables  du  discours. 

Les  autres  espèces  de  mots  pour  la  raison  contraire,  sont  appelées  ; 
parties  invariables,  ou  simplement ^^ar^ïCM??». 


CHAPITRE  IL 


DU   NOM. 


Il  a  ét6  dit  au  chapitre  précédent  que  la  langue  iroquoise  manquait 
d'articles,  mais  qu'elle  pouvait  suppléer  à  ce  défaut.  Elle  y  supplée  en 
effet,  toutes  les  fois  que  l'exige  la  clarté  ou  l'ornement  du  discours. 

Notre  article  défini  le,  la,  les,  quand  besoin  est  de  le  rendre  en  Iro- 
quois,  peut  s'exprimer  par  la  particule  ne  ;  sinon,  il  ne  se  rend  pas.  Ainsi 
on  dira  suivant  les  circonstances  :  "  ne  RaSenniio,"  ou  simplement,  "  Ra- 
Senniio,"  le  Seigneur. 

Devant  un  nom  qui  commence  par  une  voyelle,  l'e  de  la  particule  se 
retranche,  et  à  sa  place,  on  met  une  apostrophe  :  "  n'otkon,"  le  démon  ; 
"  n'onSentsia,"  la  terre  ;  "  akSekon  n'onkSe,"  tous  les  hommes. 

L'article  indéfini,  tin,  une,  ne  s'exprime  pas  en  Iroquois.  Ainsi  on 
dira  :  un  chien,  "  herhar"  ;  une  poule,  "  kitkit."* 

L'article  partitif  du,  de  la,  des,  ne  s'exprime  pas  non  plus  :  du  pain, 
"  kanatarok  "  ;  de  la  viande,  "  oSaronk  "  ;  des  fruits,  "  kahik." 

Les  noms  iroquois  se  terminent  au  singulier  de  différentes  manières. 
Or  ces  différentes  manières  dont  se  terminent  les  noms,  influent  plus  ou 
moins  sur  la  formation  tant  du  duel  que  du  pluriel. 

Le  dictionnaire  fournit  les  désinences  du  singulier.  Voici  du  moins 
une  règle  générale  pour  en  former  le  duel  et  le  pluriel  : 

-'-  Ces  deux  mots  sont  évidemment  formés  par  onomatopée.  "  Herhar,  ' 
rappelle  très-bien  le  verbe  latin  iiirrire,  faire  r  rr  rr,  comme  fait  le  chieu  avant 
d'aboyer.  "  Kitkit,"  peut  se  comparer  avec  notre  verbf!  coQUETEa,  faire  le  cri 
du  coq,  en  latin  cucurirf,  De  plus,  les  hébraïsants  et  en  général  les  philolo- 
gues remarqueront  ici  la  forme  quadrilitère  que  prennent  ordinairement  en  Iro- 
quois aussi  bien  que  dans  les  langues  savantes,  les  mots  produits  par  Tharmonie 
imitative. 
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Le  duol  se  forme  du  singulier,  en  mettant  tk  devant  le  nom,  et  KE 
après,  ainsi  :  "  kanonsa,"  maison,  "  TEkannnsaKE,  deux  maisons. 

Cette  initiale  ïE  et  cette  finale  ke  paraissent  être  empruntées,  au 
moins  la  1ère,  au  nom  de  nombre  "  tekeni,"  deux. 

Le  pluriel  se  forme  en  prenant  la  finale  du  duel  kk,  mais  il  veut  être 
précédé  d'un  nom  do  nombre  ou  d'un  adverbe  de  nombre,  et  lié  à  ce  nom 
ou  à  cet  adverbe  au  moyen  d'une  N  transitive,  laquelle  prend  ordinaire- 
ment un  /  i)our  soutien.  Exemples  :  "  asen  x/kanonsake,"  trois  maisons  ; 
"  eso  N<'kan  >nsake,''  beaucoup  de  maisons. 

Cependant  cette  syllabe  unitive  ni  ne  s'emploie  pas  avec  le  m"t  niate, 
peut-être  parc'  (prcUe  s'y  trouve  déjà  renfermée.  <)n  dit  •"  niate  8en- 
niserake,"  tous  les  jours,  et  non  pas  niate  niSennlserakc. 

Souvent  les  noms  ne  prennent  pas  la  manpie  du  iiluriel  ;  c'est  ce  qui 

arrive  «piand  ils  sont  accompagnés    de    quebiu'un  des   mots    suivants: 

"  akSekon,  okon,  okonha,  son,  sonha."     Exemples  : 

AkSekon  n'onk8e,  tous  les  hommes. 

OnkSe  okon,  les  hommes  en  (jénéral. 

^.  ,  o         ,         /  lea  diff'n'ents  indivkias, 
Onkbe  sonha,     [  ;      7"  ? 

'     )  (es  dicers  peuples. 

Certains  noms  allongent  leur  radical  toutes  les  fois  (pie  l'étendue  de 
leur  signification  se  trouve  restreinte,  et  ([u'ils  passent  d'un  sens  général 
et  indéterminé  à  un  sens  particulier  et  déterminé  :  tel  est  le  mot  '' onk' 
8e,"  homme,  personne  humaine  en  général,  "  akSekon  n'onkSe,"  tous 
les  hommes.  Pris  dans  un  sens  particulier,  ce  mot  s'allongera  en  "  onk- 
8eta,"  et  on  dira,  par  exemple  :  "  asen,  kaieri,  eso  ?«'onk8etake,"  trois, 
quatre,  plusieurs  personnes. 

Cette  dilatation  du  radical  peut  affecter  indlftéremment  des  noms  simples 
et  des  noms  composés,  des  noms  primitifs  et  des  noms  dérivés,  des  mono- 
syllabes et  des  polysyllabes. 

La  forme  de  cette  espèce  de  crément  varie  suivant  la  terminaison  du 
nom  ;  le  plus  ordinairement  elle  est  en  ta,  sera,tsera,  k8a.  Exemples  : 
"  katse,"  verre,  bouteille,  coupe  en  général;  '•  otkon,"  génie,  esprit; 
"  akaSe,"  aviron  ;  "  ahta,"  chaussure,  feront  en  prenant  le  crément  : 
"  katseta,  otkonsera,  akaSetsera,  ahtakSa." 

Ce  prolongement  du  radical  a  lieu  dans  les  noms  qui  en  sont  susceptibles  : 
1*^  Devant  tous  les  noms  de  nombre, 
2°  Devant  les  adverbes  de  quantité, 
o"  Devant  les  désinences  adjcctives, 
4°  Devant  les  postpositions, 
5°  Devant  les  personnels  nominaux, 

6®  Toutes  les  fois  que  le  nom  entre  en  composition  avec  un  verbe. 
C'est  ce  que  l'on  aura  occasion  de  voir  dans  les  chapitres  suivants. 
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CHAPITRE    III. 

DE   l'adjectif. 

I.  Il  y  a  dans  la  langue  iroquoise  trois  adjectifs  qui  méritent  d'être 
rornarqu<Î3,  ce  sont  "  ko8a,"  grand  ;  "  kenha,"  ancien  ;  "  onSe,"  vrai- 
Ces  trois  mots  ne  se  trouvent  guère  qu'à  Vctat  isolé,  c.-à-d.  qu'ils 
n'entrent  pas  d'ordinaire  en  composition,  ni  ne  se  verbifient. 

Ils  se  placent  invariablement  après  un  nom,  et  n'occasionnent  dans  ce 
nom  aucun  changement  de  forme  ;  eux-mêmes  restent  invariables,  et  pour 
cette  raison  pourraient  presque  être  rang<5s  parmi  les  particules. 

Ils  jouent  un  rôle  assez  important  dans  le  discours  pour  que  noua 
croyons  devoir  donner  ici  (luelfjues  exemples  de  la  manière  dont  il  faut 
les  employer. 

If*.  ko8a. 

Tier  ko8a,  le  grand  Pierre^  Pierre-le-ifrand, 

Sarot  ko8a,  lu  yrande  Charlotte, 

8ishe  koSa,  le  [/ros  Michel,  Michel-le-(jro8, 

Soset  ko8a,  la  (jrome  Jonephte, 

AriSaSakon  ko8a,  le  fjrand  Evêqne,  le  Pape, 

llatsibcnstatsi  ko8a,  le  grand  prêtre,  le  grand-vicaire,  Varchiprê- 
ire,  le  supérieur,  le  directeur  de  la  mission, 

Kora  ko8a,  le  grand  gouverneur,  le  ro'  d^ Angleterre,  la  Heine. 

Onontiio  ko8a,  la  grande  bel  le -montagne,  i.  e.   VUmpereur  de» 
Français. 

Tak8entenr  ko8a,  le  Kgrie  solennel,  le  Kyrie  royal, 

Kaniatare  ko8a,  le  grand  lac,  la  mer,  V océan, 

Tahontanekcn  ko8a,  le  lièvre  de  la  grande  espace,  le  loujj-cerviery 

Kahonro  ko8a,  gros  fusil,  canon, 

KahonSeia  ko8a,  grand  canot,  navire,  vaisseau, 

Kanonsa  ko8a,  la  grande  maison,  le  parlement. 
Ainsi  qu'on  le  voit  par  plusieurs  de  ces  exemples,  le  mot  "  ko8a  "  est 
d'un   grand   secours   pour  suppléer   à  (juantité  de  noms   d'espèce  qui 
manquent. 

2°.    KENHA. 

Ce  mot  signifie  "  qui  était  et  qui  n'est  plus  ;  qui  était  tel  et  qui  n'est 
j)lus  tel  ;  (jui  était  à  (juclqu'un  et  qui  ne  lui  appartient  plus  ;  "  il  se  rend 
en  français  do  diffcTcntcs  manières,  suivant  les  circonstances  : 

SosaSetes  kenha, /f  m  SosaSetes, 

Skanaieha  kcnha,  feue  Skanaieha, 

Roianer  kenha,  le  défunt  chef,  le  ci-devant  chef, 

Rotiianer  kenha,  les  défunts  ch^s,  les  ci-devants  chefs, 
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Rakeni  kenha,  wioH  père,       \         .  ^  .^^^^  ^^    ^^^^^^ 
Akenisten  kenha,  ma  mère,    )^ 

SakSani  kenha,  notre  ancien  père,  i.  e.  notre  ancien  missionnaire, 
Kesaf  kenha,  mon  ex-bru,  c.-à-d.  la  femme  de  mon  fils  défunt,  la- 
quelle s'est  remariée, 
Aketsenen  kenha,  V  animal  qui  Hait  à  moi  et  qui  a  passé  à  un  autre, 
Ak'Sista  kenha,  V  argent  quef  avais  et  que  j'ai  perdu,  gaspillé, 
Aketse  kenha,  la  bouteille  qui  était  mienne  et  qui  s'est  brisée, 
Akenonsa  kenha,  mon  ancienne  maison,  la  maison  que  f  ai  vendue. 
Akenonsa  okon  kenha,  mes  anciennes  maisons,  mes  maisons  d'au- 
trefois. 
Remarque. — Quand  le  mot  "  kenha"  affecte  un  nom  de  parcnt(j  qui 
se  termine  par  a,  cette  voyelle  se  retranche,  et  si  elle  se  trouve  imm('dia- 
tement  pr<jcddéc  d'un  n,  cette  dernière  lettre  est  également  supprim<;e. 
Ainsi  dans  les  exemples  citds  "  rakeni  kenha,  akenisten  kenha,  eakHani 
kenha,"  on  a  retranch(;  la  syllabe  iia,  qu'il  faudrait  restituer  ii  ces  mots, 
si  on  leur  enlevait  l'adjectif  "  kenha."      Dans  le  mot  suivant,  "  kcsaf 
kenha,"  on  n'a  fait  que  retrancher  a  .     On  verra  ailleurs  la  raison  de  ce 
retranchement. 

3^.  0N8e. 

OnkSe  onSe,  Jiomme  vrai,  c.-à-d.  sauvage, 
Kanatarok  onSc,  pain  véritable,  pain  de  fabrique  sauvage. 
Onseronni  on8c,  français  proprement  dit,  français  de  France. 
Tiorhensaka  onSe,  anglais  de  naissance. 

Ohasera  onSe,  chandelle  ordinaire,  par  opposition  v\    "  oliaserato- 
kenti,"  chandelle  sainte,  cierge. 
Nous  aurons  occasion  de  parler  de  ces  trois  mots  dans  le  chapitre  des 
adverbes  ;  car  ils  sont  employais  aussi  adverbialement,  ce  qui  arrive  toutes 
les  fois  qu'ils  accompagnent  un  verbe.* 

II.  Un  très-petit  nombre  d'adjectifs  peuvent  également  exister  îi  Yétat 
isolé  et  h  Vétat  construit.     Tels  sont  : 

"  Ase,"  neuf,  nouveau,  frais  ;  "  Akaion,"  vieux,  ancien,  flétri,  fané. 
Ainsi  on  dira  t\  l'état  isolé  : 

Kani  kaien  n'oiatonseratokenti  ?  lequel  des  deux  Testaments? 
N'ase  toka  n'akaion  ?  le  Nouveau  ou  l'Ancien? 


*  Il  en  est  de  môme  en  algonquin  relativement  i\  Vndjectif  kitci,  lequel  est 
Annsi  adccrbc,  et  dans  l'une  et  l'autre  acception,  correspond  exactement  il  ko8a. 

Les  ddsincîice.s  alconquincs  ban  et  noBAN  renferment  les  diverses  significa- 
tions de  Vdcljectif-advcrbe  KENHA. 

Enfin  0N8E,  considt^rt'  commmo  <nljec(if,  a  pour  équivalent  en  algonquin,  le 
mot  ININ,  ex  :  îniii atik,  l'arbre  j)ar  excellence,  c.,i\-d.  l'ÉRABLE,  mbrc  national 
du  Canada  ;  In  1  nA»is,  juerre proprement  dite,  pierre  vive,  i.  e.,  caillou,  silex; 
ininSllA»,  viande  nrditiaire,  viande  de  boucherie,  comme  bœuf,  mouton,  ou 
encore,  viande  de  gros  gibier, %t  non  pas  de  porc,  de  volaille,  de  poisson,  etc. 
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Et  j\  IY>tat  construit  : 

KunoiiHaHo,  oSnraao,  oscrnso,  maimn  neuve,  viande  fraîchi;  nouvelle 

ann/'-e.      Atiata8it«crakaioii,    vieil  habit .     Kanatakaion,  ville 

ancienne.     KaScnnakaion,  mot  aurannr. 

III.  La  i)Iupart  do»  rares  adjectifs  «pie  possi^de  la  langue  iro(iuoise,  no 

s'emploient  <iu'}\  lYtat  construit  : 

1**.  Joint ti  a  un  ivnu. 

Karonna^i^f^j^',  chant  mcrr,  cantiijue,  Karcwmtokcnti,  chapelet 
hi'nit.  Karont«H(rM<vi,  «/ratul  arhre.  KaronSaroSdWfjM,  (jro» 
clou.  A»\r\h'nrat,  couverte  hliturhe,  OnasaA'^'/nv/^,  plume 
blanche  i^cii/ne^.  K'xwonnnhontHi,  maimm  noire.  KatseTA- 
hontni,  bouteille  noire. 

2^'    Verbifién  an  moyen  des  »iijne»  personnels. 
K'koSanen,  s'koHanen,  rakoHanon,y»"«»t«,  ^«  t'«,  il  oit  ijrand. 
K'iiontsi,  s'hontsi,  raliontsi,  ./V  nuis,  tu  es,  il  est  noir. 
Kcraken,  sérakon,  raraken,.;V  suis,  tu  es,  il  est  blanc. 
Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  verbes-adj>ctifs,  mais  respace  nous 
iManipie  pour  le  faire  (l'une  manière  convenahle. 

Nous  passerons   donc    imm(''diatenient  a»ix   d(?sinences   adjectivcs,  et 
oncoro  nous  hornerons-nous  i\  signaler  ici  les  trois  suivantes  : 

iro,  au  pluriel  nos,  exprime  beauté  et  Innité  : 
Kanonsiio,  une  belle  maison.     Kanonsiios,  de  belles  maisons. 
Karenniio,  bil  air,  Joli  cantiipie,      Kareinuios,  de  beaux  airs,  de  jolis 

canti(jues. 
Kaiutonseriio,  un  bon  lirr<'.     Kaiatonseriios,  de  bons  livres. 

AKSEX,  plur.  AKSKNS  exprime  laideur,  malice,  viletî;  mauvaise 

qualité,  état  de  détérioration  : 

KaSennaksen,   mauvais^  parole.       KaSonnakscns,   mauvaises  paroles. 

Karennakscn,  vilain  air,  chant  désatjréable.     Karcnnaksens,  vilaini  airs, 

chants  désaifréables.  KanaskHaksen,  méchante  bête.  KanaskSaksens, 

méchantes  bêtes.* 

KS,  au  pluriel  Esiioxs  exprime  lomjueur,  hauteur  Qi  profondeur  : 
Kanakares,  b-nifuc  prrchr.     Kanakareshons,  louffiirs  perches, 
lo'iow'iic»,  fosse  profond  .     losonSeshons, /(>««<?«  profondes. 
lonontes,  haute  montagne.     lononteshons,  hautes  montagnes. 


*  S  sert  donc  ici  de  marque  pour  le  pluriel  aussi  l)ieri  eu  Iroquois  qu'on  fran- 
çais. Lo  looteur  attentif  aura  occcasion  de  dt'couvrir  lui-niôiue  d'uutrcs  analo- 
j^ies  soit  dans  l'ordre  granunntieal  soit  dans  l'ordre  lexicograpliiquc,  avec  diverses 
langues  tant  mortes  que  vivantes.  Nous  serions  obligé  de  nndtiplier  par  trop 
nos  renianiuos,  si  nous  voulimis  noter  toutes  i-ollos  qui  .se  prosentent  ù  notre 
esprit. 


Ç} 


II 


\ioi8c,  ne 
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Remarqiik. — Le  duel  des  désinences  adjcctivc.s  ne  confond  avec  le  plu- 
riel. Que  si  on  voulait  préciser  le  nombre  dux,  il  faudrait  répéter  lo 
nom,  et  dire  par  exemple  :  "  tekanonsake  kanonsiios,"  deux  belles  mai- 
sons.    "  Tekarensake  karcnsiios,"  d<!ux  jolis  cliapelets. 


(MI  A  l'ITUE   IV. 

DKS   l'OSTl'OSITIONf». 

Voici  les  principales  :  "  ke,  keba,  ne,  neha,  kon,  akon,  okon,  akta." 


timivaise 


KE,  NE. 

KK  et  NK  ont  la  même  signification  ;  toutefois  ils  ne  s'emploient  pas 
indifféremment  l'un  pour  l'autre,  du  moins  dans  la  plupart  des  cas.  On 
doit  consulter  l'usage  dans  le  choix  de  ces  deux  postpositions. 

Voici  quelciues  exemples  de  l'emploi  ([u'on  peut  en  faire  : 

KanesatiiA"»?,  au  L<ic  des  Deux-Mont.  Ak8esas««;,  â  St.  lt*'(ih. 
ASistonniArc,  chez  lefori/eron.  Korahnf,  chez  le  yoiivemeur. 


OnSentsiaA'c,  sur  la  terre. 
KahetaA"<<,  dam  In  champ. 
!SitaerononA;r',  an  paya  des  Juif». 
AkennliaAre,  en  été. 
EntiekeliJU',/»eM(i«n<  le  jour. 


Tekaiasontnf,  mr  la  croix. 
Akeratwtf,  dans  le  plat. 
HastonrononAre,  chez  les  Bostonais. 
Kosera^c,  en  hiver. 
Asonthen/t?,  durant  la  nuit. 


liiKE  ;  EMAïUiUE. — Lcs  noms  de  ville,  do  village,  sont,  pour  l'ordinaire, 
accompagnés,  soit  de  ke,  soit  de  ne.     Ainsi  on  dira  toujours  : 

"  Kanesatakc,"  au  Lac;  et  jamais  "  kanesata,''  ou  "  kanesa." 
"  AkHesasne,"  i\  St.  Régis  :  et  jamais  '*  akHesas." 
Exceptez  de  cette  règle  (|ueli|ues  noms  étrangers,  dont  les  uns  peuvent 
prendre  ou  non,  il  volonté,  la  postposition.     Exemple  : 

"  Sirisarem  "  ou  "  Sirisaremke,"  Jérusalem. 
Et  les  autres  la  rejettent  absolument,  comme  Bytown. 

Exceptez  aussi  certains  mots  d'origine  iroipioisc,  lesfiuds,  par  le  fait 
même,  do  leur  comiHjsition,  excluent  toute  postposition,  tels  sont  les 
suivants  : 

"  Toronto,"  c.-à-d.  il  y  a  un  arbre  dans  l'oiiu. 
"  Kanonno,  c.-à-d.  il  y  a  des  joncs  dans  l'eau  (  Ni-w-York.) 
"  Tekiatontarikon,"  deux  montagnes  (jui  se  joignent  (Québec.) 
2nl)E  UE.MAïKiiE. — <,|uand  l'une  de  ces  deux  postpositions  affecte  un 
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li 


i    * 


i     1 


nom  (le  pnront(^  tcrmint''  par  iia,  cotto  fmalo  o(\l(»  Ha   place'  à  la  matv 


tl'iH  (pu 


lui  rcmot  la  Hioniio.     Exomplos 


)08l- 


Ilakoinlia,  ,'on  prre. 
Akonistonha,  w»  iiiih't'. 
Itikonlia,  mon  frrre  civh'i, 
Ki'lionlia,  ma  »»ur  cadette 


HaktMii»«'lia,  t'hez  mon  prrr 


Aki'nistt!iw«lia,  chez 


\{\\imke]\n,  c/i 


)iia  mt  re. 


Ki'kon^(lia,r'/< 


7»,?  )n»n  frrre  i'iiih't. 


ez  ma  sirur  cadette. 


II 


KEIIA,  NKHA. 

Keha  et  NEIIA,  affectant  tout  autto  nom  (|u'un  nomdc  parcntr,  Hi;;ni- 
fiont  à  la  façon  de,  a  la  maiiirre  de. 

()nsoi'onni^V«i,  d  la  mode  de  France.  (  )nk8c  onSo»»r/<,r.  *;  ht  f,tçnn  »au- 
vaijc.  TiotiaMi(f,  d  la  manicrc  d^  compter.,  de  p,m\  d<  tneunnr  de  Mont- 
rral.   KalniaSa/-(/*(/,  «  la  façon  du  Saidt  ,St.   Loui'h,  (  ('au;;lina\vaga.) 

(\»s  <lcux  ]iostiK>Hitions  se  traduisent  aussi  (piohiuolbis  par  ces  mots  ; 
dans  la  lan</iie  de.     Exemples  : 

OnkSo  onSo»«/((/,  dans  la  lanipie  sanvai/f.  ()nseronni/r»7(!(f,  en  lanijue  fran- 
çaise    Haten/K/i(r,  en  latin.     Krontaks/j'/ia,  en  al</on(iuin. 

III 
KON,  AKON,  OKON. 
KoN,   AKON  servent  i\  inili(pier  le  dedans,  et  (pielipiefois,  lo   lias,   lo 
milieu,  le  fond  d'une   chose  ;  tandis  (pio   okon  on  oxpriiiie   le  d'.<isonK, 
la  partie  tpâ  touche  ou  rej;;arde  le  sol.      Kn  voici  des  exemples  : 

KanonsA'(»»  dans  la  maison.  Kanata/ro/i,  ilans  le  rilliitfc. 

KarhaÂ'i»».  dans  le.  l>ois.  Kaiatonsera/r"«,  dans  le  lirre. 

t)nonta^'(>».  au  l>asdc  la  monta;/nr.     KahiiaSa^o/j,  au  milieu  du  rapide. 
0\\'^o\\i»VAkon,au  fond  de  la  terre  (^c\\  KantuiHaA"»»/*  au  fond  de  l'eau. 
Kani>iis.'/,i)».. •*()»."«  la  maison,   [enter.  Kaiatonser'<A-'>»,  sous  le  lirre. 
Kanakt(tA'('H.  .<<>».•<  /<•  lit.  OwHi^ntaxokon,  ««us  mif  couche  de  terre. 

IV 
AKTA. 

Akta   si_;;niiio  a    côte  de,  auprès  de,  au  bord  de,  le  l)nj  de,  sur   le 
point  de,  à  la  veille  de.     Exemples  : 

Kanonsakta,  près  de  la  maison.      Karontakta,  «  cote  de  Varhre. 
Kahionhakta,  au  bord  delà  rivière.  Kaniatarakta,  sur  les  bords  du  lac. 
Kiatakta,  auprès  de  moi.  Tsiatakta,  a  côte  de  toi. 

Uaiatakta,  a  cote  de  lui.  OriHakta,  d  la  veille  d'une  affaire, 

Eutakta,  d  la  veille  du  jour  {d'un  jour  de  dimanche  ou  de  fête.) 


I   * 


9;') 


jwstpofli- 


I  re. 


«nt»',  Hi;!;ni- 

fiH'ini  fiivi- 
(/<•  Mont- 
awaga.) 
CC8  mots  : 

thUU-  fi'iiii- 


CIIAPITKK  V. 

I»ES    l'IlflKIXKS    NUMINAI  X. 

Sou»  lo  nom  f^riit'nil  «le  /irrfl.n'K,  on  ciitoiul  Ich  <liv(>r3  si^^ncH  (\\ù  ropn' 
ncntriit  les  personnes  dans  la  (•nnjii;^ais<»n,  soit  «les  verl»es,  soit  «les  noms. 

<hi  <lonn(>  l'i  ces  Hi;;n<'s  le  nom  <le  />rrfi.n'K,  parce  (pTils  viennent  se  fixer 
<'t  s'a;j;;;liitiner  en  (pielipie  sorte  à  la  jiartie  antérieure  <lu  mot  i(uc  l'on  a  li 
conjuguer. 

Les  préfixes  nominaux,  les  seuls  dont  il  s'agit  i(!i,  varient  (pu-liiue  peu 
leur  forni(!,  suivant  les  paradigiues  et  les  conjugaisons. 

Or  les  noms  se  construisc^nt  sur  deux  parailigmcs,  et  chacun  de  oe-<  deux 
paradigmes  contient  ein(|  cf)njugaisons. 

Nous  allons  tracer  successivement  le  ta'deau  «les  pr»''fi,\es  nominaiix 
dans  l'un  et  l'autre  parailigmu,  ayant  soin  tTassigner  i'iclia<pie  conjugaison, 
un  nom  jKjur  servir  de  modèle  à  tous  les  autres. 

l'AKAnrciMi;  A  m;s  noms. 


1ère  (Jonj.    »nde  Conj.    !5me  Conj.     4ine  Coiij. 


.'une 


yOIlJ. 


)/  ropi'tr. 

m'. 


dr,  sur    le 

•Art'. 
's  du  lac. 

(1  [faire. 


Aka 


Ak« 


Aki 


Aki 


\b 


\l 


lo 


rf) 


M'U 


'y. 


£•     îlao       §      KaSo      5     Kao        c       Ka., 


p 


î.    A.S( 


Ak( 


Ak. 


Aka8i 


Ak. 


Ao 
Ak 


Onkia 

3 

(  )nkeni 

Onkcne 

O 

8 

Onkeni 

Onken 

Tsia 

o 

Seni 

r> 

Sone 

•-1 

Seni 

Helio 

OnkHa 

OnkSa 

OnkSe 

OiikSoii 

<^)nkio 

SeSa 

SeSa 

SeSc 

SeScn 

Tsio 

Uaona 

llaoti 

Itaone 

llaoti 

llaono 

Aona 

Aoti 

Aono 

Aoti 

Aono 

ao      ^ 


W 


lie  moi. 


.-•      0 


dcl 


toi. 
iii. 


"1  elle, 
de  (jueli|. 


de  vous  2. 


de  nous, 
de  vous, 
d'eux, 
d'elles. 


Ainsi  se  conjugtioront  : 

Sur  le  modèle  de  la  1ère  conjugaison  :  "  atsokton,"  pioche  ;  "  atsinn- 
lia,"  jarretière  ;  "  atsennonniatak,"  avantage;  "  atroriat  o»  atroriatak." 
déposition,  témoignage,  rapport  ;  "  atonnhetston,"  ame  ;  atokSa,"  cuiller  : 
"  atoken,"  hache  ;  "  atiataSit,"  habits,  vêtements  en  général  ;  "  atia- 
tannha,"  ceinture  ;  athastcrcn,"  pantalon  ;  "  ateSashare,"  i)endants  «l'o- 
rcillc  ;  "  atcrc,"  panier;  "  ateraki,"  chaus.sons,  mitasses  ;  "  atennits," 
bâton  ;  atcnnatscra,"  provisions,  vivres  ;  "  ahare,"  filet  ;  "  ahenna," 
arc  ;  "  ahta,"  souliers  ;  "  asire,"  couverte  :  et  assez  généralement  les 
noms  soit  simples,  soit  composés,  soit  primitifs,  soit  dérivés  ijui  eommen- 
cent  par  A,  lettre  caractéristique  de  la  1ère  conjugaison. 


ÎM'i 


•h  l 


l'!ii<>nh<'  font  cinMiiv  tir  I»  \hv  ootijiigaiHoit  le  mot   "  knliik,"  fniit,   et 
(ui  n'JMcz  ^lainl  noinluo   tic  motn  «mi  <>,  Ich  t|ii(>    '' oliiiiniiaHcn,'*   uuiiIh, 


tintaiiu'M  ; 
orrillo.  <•<«• 


olinni'ita,"  Id^an  ilc   imiMi»  ;  "  olinnna,"  «miiV 


/j:ai 
•  •lionta. 


HiiMAUgir.  —  An  Sault  ot  i^  St.  Rv^^in,  lo  hî^iio  «le  la  |»^r^>  pciHoinH»  «'Ht 
toujourf»  fuivi  tl'un  H,  Ainni,  nu  lion  do  iliro  *»  iikanita,"  il»  (lisent 
"  alx«i\j»i(a." 

V.  hvoroHt  lo  Hi;:Mo  «lo  lu  'JikIc  rouJu^aiHon.  ("<'Ht  (-«'lie  ijui  icnrorino 
!«'  |)luH  (le  iiiKt.'». 

r'  (|U»'li|uo.'»  uiM  t'itmnuMHMMit  par  A,  Iclu  «me  "  akaHc,"  nvirciii  ;  "  akHi- 
t.ni."  «'oUior  ;  "  a'vora,"  a.'^Hipttc.  etc.  Toiim  cch  tn<»tM  di^rivotit  d'autant 
(li>  vor'x'^  a]>part(Miant  i\  la  'Jinlc  conjn^îairtttn. 

i2".  l'InsitMiiN  «MtnnuMn'cnt  par  O,  tel;;  ipio  "  oriSa."  «'Iiomc  ;  "  nMoniin," 
parole;  "oronna."  chant,  etc.  Oann  t<mM  ock  tnotH,  l'o  initial  est  dit. 
uioliile,  paive  (pie  ne  taisant  ntjUenient  partie  d\i  radieal,  il  oOde  faeile- 
uient  la  plaee  ;">  un  ■  autre  initiale. 

;V  I/initiale  \i\  mIus  ordinaire  de.*»  nomu  de  la  -nd»'  -onjii^raiMoti  est  KA, 
siijnt>  eouMlant  de  Ii  -line  personne  lV'inii\ine  dans  eette  eonju^aiflon.  Nouh 
n'en  v'iteron^  iei  ipiun  petit  nonilue. 


Kalionta. 

Kaiieta, 

Kaliionl 


} 


<in-ii\ 


aianere 


/, 


<", 


KakSii 


UU'tl», 


\:\. 


K 

Ka 


iiare 


•»(',     KakScniatMera,  i><ii""<»''' 


lasa. 


vv»/.r,  Kanaieseni, 


or  pu  VI 


K 


KahreSatatsera.  /■  iiitioii,  Kaiatonsera.       Iirn\  Kanakare,  jwrr/n; 


Kahniasa, 

("'  i'/ii- 

Kahnika. 

/./'<•«, 

Kalion, 

Il  Kir, 

Kahonre. 

tiisil. 

KahonSoia. 

i\iiii>t. 

Ki 


i\aionn\, ••''''<"'■  <iii>/om,iii,iii. .  i\anaKon,     loiinvau, 

Kaiotensera,      tiuvdif,  Kanakta,         /*V, 

Kakare,  hiuiiicr ,  KanakHensera,  colrrey 

Kakariaksera,    niiliiin\  Kanatarok,      pivii, 

Kaksa.         l'rnt'll,'.  ,.       ,    .  \  ^irvitciir. 

Kannhatsera,  . 

'  /  Kirrantc. 

V.   loui:  est   le   si;:ne  de   la   Me   eonjugai^'  n.      A  eette   eonju;;;aiHon 
;q>partienneut  les  nv>ts  suivants 

—  V'nnasa.     hvh/iir.       I'jinis(>ra.  .A'"/',         — Kri.      riiui'. 

Ktuiekeri.     /'>iii.  MnnisnonsaSit,      nnihan,    Orienta,  l'onHcimn'. 

Knnit^s.  niji'ii,     — KntaSen,  jV'tc  t/<',     Kenliie,   ^/roisKi'. 

Va  un  petit  nonibre  d'autres. 

lîKMAnyiES. — Les  noms  des  parties  du  corps,  et  aussi  (piehpies  autre» 
noms  soMt  to\ijtMirs  ]\réo««dés  des  préfixes  ;  c'est  oe  <pu'  <U''sij];ne  ici  le  petit 
tiret —  ]ilaeé  devant  trois  des  mots  (pii  pnV'èdent. 

rh»sio\irs.  imitant  en  cela  ceux  du  Sault  et  de  St.  Kéjïis,  intercalent  un 
S  entre  le  si;ine  dt'  eette  eoiiju^aison  et  le  siiine  de  la  1ère  juM'soiuie. 
Ainsi  au  1ie>j  de  dire  "akeri."ils  diront  "  akScvi."  ("est  là  une  altt'- 
ration  de  la  langue  «pii  tînira  par  devenir  générale. 
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'mit,   <*t 

lIlOIllll," 

uiino  <'»t 

H    (llHOni 

"  ukoli- 
d'iiutnnt 

iMontin," 
1  »'f«t  «lit 
il(<  fiioilo- 

n  est  KA, 

»n.    NoUH 

inetH, 

,^  ;mi<iiii(II1<"<'. 

lit, 

Cd/fV*', 

rviti'itr. 
Hcn'iintt'. 

mj^aisou 

(>s  autre» 
•i  lo  potit 


L«  |»lii«  Ronvont  uTiR  N  rmsalo  accornpagno  In  nij^nc  «le  octto  conjugaison 
ot  BU  conroml  iivoc  lui. 

A  la  4o  conjiigaifloii  appariionnont  Ira  mots  nuivanta  : 
Olina,         ;*»v»M,  riiir,  morrrnu  d\'(<>ff*\  pir«<-  pour  rar.mmmndrry 
Ota,  ijorriurnlH,     Otckara,     c'/^',  OtoriHn,    meutondrj'nn, 

Otara,        <7/ri(/j-,  OlIimiHrra,  Air»/,  OtHta,  AvuY/*' </«! /m*«o/i, 

OtHkHii,      liif/KtHlnH,-,        OliokHa, /"i/i'/'', /r'/'i//c,  OtHtonra,   r'*'7j*'r, 
Otaxa,        «yutîMf,  Ot<.kH(i,      i/irlxy  OtHtokHa,    MU, 

KcnUionk,  /foinaon. 

I  long  (!Ht  l«!  Hignn  (1(!  la  4o  conjugaison.  AHmr/,  g^n^îrahiincnt,  c'est  un 
O  hrd'iiui  Hcrt  (1(!  Hoiiticn  aux  n'tuiH  do  (;(!tt(!  conj.igaiHon,  (|uan<l  iJH  Hont 
j\  lYlat  iH<»l<'',  c.-iVd.  non  uni»  aux  pcrflonnoÎH. 

Kniin  lfn  mots  Huivantrt  sont  «le  la  Tx»  conjugaison  : 
OlionkHiv,  le  (fnm  ili- /a  !/nr!/i\  O.srra,  nnn^i-,  i)u\i>^'^,  rr/'aturr  humnine, 
Oli(»nHii,     poitriii'l,         OhituHnva, />hint.  ili: '.-hmix,  OAtXy  couverte. 
Olionria,    i/lain^rrarkitt  /puiH,  OnHontsia,  Urre. 

()  long  est  le  signe  invarialde  Je  la  T»-  conjugaison.  Ahs^'«  souvent  il 
est  suivi  «le  N  soit  siniphi  s«)it  «1ouI»I«t,  et  alors  il  forme  syllahe  avec  cett»; 
oiMisonne,  lai|uelle  fait  ainsi  partie  «lu  signe  <le  la  conjugaison. 

OIISKUVAÏION.S    IMI'OKTANTKS. 

Ainsi  «pi'on  a  «lil  le  reniarijiKT,  le  para«ligine  A  posm'^de  onze  personnes, 
sav«)ir  :  4  au  singulier,  aux«pi('lk'S  vient  s'adjoindre  la  jtersonne  ind^îter- 
miniH!,  'J  au  duel  et  enfin  4  au  pluriel. 

Dans  lo  second  paradigme  dont  il  va  être  «jucstion  maintenant,  on  ne 
remari|uera  pas  moins  de  1')  personnes,  savoir:  5  au  singulier  en  y  com- 
prenant la  jjersonne  in<létcrmin<^e,  T»  au  «luel  et  5  au  jduriel. 

(«(!n<^raleinent  parlant,  on  fait  usage  do  ce  paradigme  plutôt  que  du 
1er,  «piand  le  nom  est  affectai  «l'une  postpositif»n  ;  tan«lis  «pi'au  contraire 
l'on  emploie  de  pr<îr<!renco  lo  para«ligmo  A,  «juaml  le  nom  n'a  aucune  post- 
position ajjrù.s  lui. 

Les  mêmes  n«)ms  a33ign<5s  pour  modèles  «lans  les  conjugaisons  du  pr^- 
cddent  i>aradigmc,  vont  encore  nous  servir  «lans  celles  du  2nd  paradigme. 

S«)it  donc  i\  tracer  le  tableau  des  préfixes  nominau.x  du  2ud  paradigme 
comraunijracnt  appel()  paradigme  K. 
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PAKADKIMK   K    I)E8   NOMS. 

It^roConj.     2n<lc  Conj    îimo  Conj.     -hne  Conj.    Amo  Conj. 


Kft 

Ko 

Ko 

Ki 

Ko 

Moi. 

Sa 

S*^ 

Si- 

Si 

Ho 

t^. 

Toi. 

Ka 

g- 

lia 

o 

lii' 

o 

Rcn 

P 

3 

Uo 

t 

Lui. 

Ha 

Ka 

a 

Hi« 

Ken 

O 

a 

lo 

2P 

Elle. 

Ion 

0 

lo 

a 

A  ko 

le 

Ako 

1 

Quoiqu'un. 

Tia 

> 

Toni 

> 

Touc 

IVni 

;> 

TtMlO 

> 

Toi  ot  moi. 

Inkia 

Iakoni 

p' 

lakoiic 

o 

lukcni 

Iakono 

tfT) 

Lui  ot  moi. 

Tsia 

"2. 

8oni 

Sono 

B 

Soni 

ET 

Soi») 

1 

Vous  deux. 

llia 

dr 

Uni 

?s 

Ilno 

Uni 

Ilno 

Kux  doux. 

Kia 

Koni 

P' 

Kono 

Koni 

0 

Kono 

eu 

Ellos  doux. 

ToSa 

ToSa 

ToSo 

ToSon 

Tio 

Vous  et  moi. 

OnkSa 

OnkSa 

OnkHo 

OnkHon 

Onkio 

Kux  ot  moi. 

SoSa 

t^oSii 

SoSo 

SoSoii 

Tsio 

Vous. 

R.>ii 

Kati 

Uonc 

Kati 

Rono 

Kux. 

Kon 

Konti 

Kono 

Konti 

Kono 

Elles. 

CIIAriTRE  VI. 


DES    PUKFIXKS    VEKHAUX. 


L'otuilo  do  C03  pr('fixo8  n'offre  aucune  diflicult(5,  du  moment  que  l'on 
sait  bien  les  profixes  nominaux,  si  cause  du  peu  de  difforence  qui  existe 
entre  ceux-ci  et  les  autres, 

Los  verbes  se  construisent  sur  deux  paradi!j;mcs  ;  lo  paradigme  K  qui 
correspond  au  paradigme  K  dos  noms,  et  le  paradigme  S  qui  corresjwnd 
au  paradigme  A. 

(u^noralomont  parlant,  les  verbes  actifs,  comme  aimer,  voir,  etc.,  sont 
du  paradigme  K,  et  les  verbes  neutres,  comme  dovmir,  être  malade,  etc., 
sont  du  paradigme  S. 

Lo  partait  dos  verbes  du  paradigme  K  se  conjugue  toujours  d'après  le 
paradigme  S,  Il  noua  suffira  donc  d'employer  pour  modèle  des  conjugai- 
sons du  paradigme  8,  les  mornes  verbes  employés  pour  le  paradigme  K. 
Ces  verbes  seront  "  'atkatos,"  voir,  pour  la  lore  conjugaison  ;  "  'enonSes," 
aimer,  pour  la  -do  ;  '*  'ehiar.vs,"  se  souvenir,  pour  la  3e  ;  "  'itcnre,"  avoir 
]iitio  do,  pour  la  4o  ;  "  'ohtarhos,"  éloigner,  pour  la  5e. 

Ou  n'a  qu'i\  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  analogique  des  conju- 
iiaisons  nominales  et  verbales,  et  on  remarquera  pour  toute  différence  entre 


■5. 
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K  qui 


99 

les  pr^lfixoH  nominaux  <lu  |mra"li;i:mc  K  et  leurs  corrcspomlants  verbaux, 
1"  (|Uo  le  pr(;rixe  vorhal  de  la  personne  in(l<itermin<5e  prend,  i\  la  3o  et  ii 
la  f)Q  conjugaison,  un  I  initial  :  "  Iake,  Iako,"  ce  que  ne  fait  pas  son 
correspondant  nominal  ;  S'  <|u'i\  toutes  les  conjugaisons,  le  2t'^me  pr<'fixc 
de  la  Ire  persoiuie  tant  ilu  pluriel  (pie  du  duel,  au  lieu  de  commencer  par 
ON,  comme  son  corre8p<n>dant  nominal.  Commence  par  ia. 

Mais  entre  les  deux  autres  paradigmes,  les  dissemblances  sont  plus  con- 
sid^-raliles.  Ainsi  on  renmniuera,  h  l'inspection  du  tableau  analogi(|uo  ci- 
après,  qu'un  H  initial  est  donii<;  au  pr<!fixe  verbal  de  la  Ire  personne  sing.  et 
un  I  ;>,  rind^^tcrmin^!,  ainsi  «pi'ii  la  In;  personne  du  duel  et  du  i»lunel. 

On  remar<iuera  encore  que  la  î5me  pers.  masc.  tant  (hi  plur.  (jue  du 
sing.  perd  sans  compensation  Ma  Ire,  à  la  2de  et  ii  la  4mo  conjugaison, 
l'A  (pie  poss^-dait  son  pr<^fixe  nominal,  tandis  iju'aux  mêmes  pcrsonncB 
fîiminines,  cet  A  se  trouve  (îclmng<î  avec  I. 

TAIILEAU  ANALOGIQUE  DKS  CONJUGAISONS  VERHALES  ET   NOMINALES. 


lùro  Conj. 

2mc 
Num. 

Conj. 
Verb. 

3mo 

Gonj. 

4tno 

Conj. 

&mc 

Conj. 

Nom. 

Verb. 

\om. 

ierh. 

Nom. 

Verb. 

Nom. 

Verb. 

ka 

ka 

ko 

kc 

ko 

ko 

ki 

ki 

ko 

ko 

an 

sa 

80 

se 

.so 

se 

lii 

si 

so 

80 

ui 

n» 

ra 

ra 

ra 

ro 

n^ 

ren 

ren 

ro 

ro 

c 

8n 

Ha 

ka 

ka 

8e 

Ho 

kon 

kcn 

io 

io 

ion 

ion 

io 

io 

ako 

ake 

io 

il' 

ako 

iako 

3 

lin 

tia 

ton! 

teni 

te  ne 

Icnc 

teni 

teni 

tcno 

teno 

'onkiu 

iakia 

onkcni 

iakcni 

onkcno 

iakeno 

onkcni 

iakcni 

onkeno 

iakeno 

4^ 

Vtsia 

taia 

se  ni 

seni 

scuo 

sono 

seni 

si-ni 

seno 

seno 

a 

0 

Ihiii 

liia 

hiii 

hni 

luie 

hne 

hni 

hni 

h  no 

lino 

O 
to 

fkiii 

kia 

keni 

keni 

kono 

kcnc 

keni 

keni' 

kono 

keno 

1^ 

'tc8a 

tcHa 

toSa 

to8a 

teSo 

teSo 

teSen 

leHen 

tio 

tio 

onkSn 

inkHiv 

onkSa 

iakSii 

onkSo 

iakSo 

onkSen 

iukSen 

onkio 

iakio 

scSii 

8c8a 

seSa 

3e8a 

aeSo 

se8e 

3u8en 

seSen 

tsio 

Isio 

ron 

rou 

nili 

rati 

ronc 

rono 

rati 

rati 

rono 

rono 

\  koii 

kon 

konti 

konti 

kono 

kono 

konti 

konti 

kono 

kono 

/aka 

8aka 

ako 

8ako 

ake 

8ake 

aki 

8aki 

ako 

8ako 

sa 

sa 

sa 

sa 

se 

se 

sen 

scu 

80 

80 

rao 

ro 

rao 

ro 

raSe 

ra8o 

rao 

ro 

rao 

rao 

^ao 

io 

ao 

io 

a8e 

iaHc 

ao 

io 

ao 

iao 

c3 

Iako 

iiiko 

ako 

iako 

akaSo 

iakaSo 

ako 

iako 

akao 

iakao 

^< 

^  oiikia 

ionkia 

onkcni 

ionkcni 

onkcno 

ionkene 

onkcni 

ionkcni 

onkeno  ionkeno 

a 

Itsiii 

taia 

seni 

seni 

seno 

sono 

seni 

seni 

sono 

seno 

d 

f onkSa 

ionkSa 

onkSa 

ionkSa 

onkSo 

ionkSe 

onkSea 

ionkScn 

onkio 

ionkio 

o 

m 

[eeSa 

seSa 

leSa 

seSa 

seSu 

se8e 

seSeu 

seden 

tsio 

tsio 

1  raona 

rona 

raoti 

rôti 

rao  no 

rono 

raoti 

rôti 

raono 

rono 

&4 

\  iiona 

iona 

110  ti 

ioti 

aono 

iono 

aoti 

ioti 

aono 

iono 

>,   avoir 
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CHAPITRE  VII. 


DBS  PUONOMS   PERSONNELS. 

Nous  no  parlerons  ici  quo  des  pronoms  personnels,  rcl<^guant  tous  les 
autres  au  cimpitrc  dos  pnrticulcs. 

Los  pronoms  ]iersonnels  sont  ou  isolas  ou  pr(!fixes.*  Nous  venons  de 
faire  connaître  les  ))rélixes,  voici  maintenant  les  isol<;s  : 

1-  A    é  •*'        "'  !  de  tous  conres  et  de  tous  nombres. 
Isef,  toi,  vous,     \  ° 

llaonha,  1x1,  (masc.  s.) 

Aonha,  fllr,  cela,  (fém.  s.) 

Akaonlia,  «7/c,  rits,  vile»,  quelqu'un,  (j».  et  n.  indét.) 

Ilononha,  eux,  (m.  pi.  et  duel.) 

Unonha,  eUe»,  (fém.  pi.  et  d.) 

Le  mot  SEUL  ajoutr  au.x  pronoms  personnels  fran^'ais  se   rend  en  Iro- 

quois  par  la  fuiale  A. 

Moi  seul,  akonhaa,  ife  rinusité  akonha,  moi. 

Toi  seul,  sonliaa,  Je  Vinusitr  sonha,  toi. 

Lui  seul,  raonhaa,  de  raoïiha,  lui. 

Elle  seule,  cela  seul,  aonluva,  de  aonha,  elle,  cela. 

Quelqu'un  seul,  akaonhaa,  t^»' akaonha,  quelqu'un. 

Nous  deux  seuls,  onkenonhaa,  de  V inusité  onkenoidia,  nous  deux. 

Vous  deux  seuls,  sononhaa,  de  Vinusiti'  senonlia,  vous  deux. 

Nous  seuls,  onkionliaa,  de  rinusité  oukionha,  nous. 

Vous  seul,  tsionhaa,  de  rinusité  tsionha,  vous. 

Ruj-  seuls,  ronouhaa  de  rononha,  eux. 

Elles  seules,  ononhaa,  de  onoulia,  elles. 


*  Cette  luême  dii^tinction  se  trouve  en  algonquin,  en  français  et  en  hébreu. 
Voy.  p.  82. 

I  On  peut  comparer  ces  deux  pronoms  aux  pronoms  hébraïques  nni,  anta,  et 
discerner  dans  ceux-li\  aussi  bien  (|uc  dans  ceux-ci,  la  syllabe  préformante  (jui 
sert  de  soutien  au  pronom  d'avec  le  pronom  lui-même.  Ainsi  dans  les  pronoms 
iroquois  "  i-i,  i-.««e,"  l't  initial  joue  le  même  rôle  (jue  la  syllabe  an  dans  les  pro- 
noms hébraïques  ani,  atita.  Si,  en  effet,  nous  ôtons  pour  un  moment,  ces  SOU- 
TIENS, il  nous  restera  des  deux  côtés — i",  pour  pronom  de  la  Irc  pers.,  forme 
commune  îl  presque  toutes  les  langues  d'Europe.  Kt  quant  au  pronom  de  la  2de 
pcrs.  nous  aurons  du  côté  sémitique — ta,  et  du  côté  américain, — se,  forme  iden- 
tique au  grec  *"■,  et  dont  il  reste  d'évidents  vestiges  dans  les  désinences  des 
iverbcs  grecs,  latins,  français,  espagnols,  v.  g  : — 

Aa/.tiï,  «<Jf'<t(2  =  loqueriS,  comediS  =  hablaS,  comoS  =  tu  parleS,  tu  mangcS. 
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On  voit  sans  qu'il  soit  besoin  d'en  avertir,  que  le  pronom  "  akonhaa," 
est  do  la  Ame  conjugaison  du  paradigme  A  ;  et  par  consétjuent,  il  se  con- 
juguera sur  "  akontskHcna." 

Mais  si  ce  mfimc  pronom  se  trouve  affect<î  d'une  négation,  dîls  lors  il 
laisse  lo  paradigme  A  pour  prendre  le  paradigme  H  et  se  conjugue  sur  le 
parfait  du  verbe  "  kohtarhos."     Ainsi  on  dira  : 

lahto  8akonhaa,^"t'  ne  suis  pas  seul, 

....  soiihaa,  tu  n\s  pas  seul, 

....  haunhaa,  U  ii^est  pas  seul, 

....  aonhaa,  die  n'est  pas  seule, 

....  iakaonhaa,  on  n^''st  pas  seul, 

....  ioïkkcnonhaa,  nous  ne  sommes  pas  les  Jeux  seuls, 

....  senonhaa,  vous  u'rtes  pas  les  deux  seuls, 

....  ionkionhaa,  yious  ne  sommes  pas  seuls, 

....  tsionhaa.  vous  n\'tes  pas  seuls, 

....  hononhaa,  ils  ne  sont  pas  seuls, 

....  iononhaa,  elles  ne  sont  pas  seules. 

Remakql'e. — En  présence  de  la  négation,  l'R  initial  des  préfixes  mas- 
culins se  change  en  II. 

C'est  ce  que  nous  aurons  encore  occasion  de  voir  dans  la  conjugaison 
du  pronom  suivant,  lequel  change  aussi  de  paradigme  devant  la  négation. 

Co  pronom  se  conjugue  sur  "  akasita,"  et  s'il  est  accompagné  de  la 
négation,  sur  le  parfait  de  "  katkahtos,"  c'est  dire  assez  qu'il  est  de  la 
Iro  conjugaison.     Le  voici  : 


AkaSenk,  c^est  a  moi, 

Sa8cnk,  toi, 

llaoHcnk,  lui, 

AoScnk,  elle, 

AkoSenk,  (luehpCun, 

OnkiaHenk,  nous  deux, 

Tsia8enk,  vous  deux, 

OnkSaSenk,  nous, 

Se8a8enk,  vous, 

Ilaona8enk,  eux, 

Aona8enk,  elles, 


lahtc  8aka8enk,  ce  n^est  pas  d  moi, 

. . .  saSenk,  toi, 

. .  .  ho8enk,  lui, 

. . .  io8enk,  elle, 

. . .  iakoSenk,  . .  .  elle,  eux,  elles, 

. . .  ionkia8enk,  nous  2, 

. .  .  tsia8enk,  vous  2, 

. . .  ionk8a8enk, nous, 

. . .  sc8a8enk,  vous, 

. .  .  lionaBcnk,  eux, 

. . .  iona8enk,  elles. 


(pr 
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CHAPITRE  VIII. 


DE3    lEMPL    ET  MODES   DES   VERBES. 


Les  veroes  Iroquois  n'ont  que  3  uiodes,  savoir  :  "  l'indicatif,  l'impéra- 
tif et  le  subjonctif. 

Mais  leurs  temps  sont  en  assez  grand  nombre  :  nous  ne  donnerons  ici 
que  les  principaux. 

Le  mode  indicatif  en  renferme  sept  :  le  présent,  l'imparfait,  le  parfait, 
le  plus-que-parfait,  l'aoriste,  le  futur  et  le  futur  passé. 

L'impératif  a  deux  temps,  le  présent  et  le  parfait. 

Le  subjonctif  en  a  trois  :  le  présent,  lé  parfait  et  le  plus-que-parfait. 

On  conçoit  aisément  que  ces  12*  temps  n'entrent  pas  dans  tous  les  ver- 
bes, par  exemple  :  les  f -^mps  de  l'impératif  dans  les  verbes  impersonnels. 

Tous  les  temps  sont  simples,  et  il  n'en  est  aucun  de  composé,  comme  il 
arrive  dans  les  langues  qui  ont  des  verbes  auxiliaires. 

Le  présent,  le  parfait  et  le  futur  simple  de  l'indicatif  se  trouvent  tout 
formés  dans  le  dictionnaire.  C'est  de  ces  trois  temps  que  se  forment 
tous  les  autres. 

Ils  se  distinguent  entre  eux,  non  seulement  par  leurs  terminaisons, 
mais  encore  par  leurs  initiales. 

Le  futur  commence  par  en.    Le  parfait  par  8a. 

Le  présent  n'a  point  de  signe  particulier  ;  ses  initiales  ne  sont  autres  que 
les  signes  des  personnes. 

Du  présent  se  forme  l'imparfait  en  ajoutant  "  k8e,"  exemple  :  "  kat- 
kahtos,"  je  vois,  "  katkahtoskSe,"  je  voyais. 

Du  parfait  se  forment  : 

1°  Le  plus-que-parfait  en  ajoutant  ne,  ex:  "  Sakatkahton,"  j'ai  vu  ; 
"  Sakatkah tonne,"  j'avais  vu, 

2^^  Le  futur  passé,  en  préposant  en,  ex  :  "  Sakatkahton,"  j'ai  vu  ; 
"  enSakatkahton,"  j'aurai  vu. 

3°  Le  parfait  de  l'impératif,  en  ajoutant  iiak,  ex  :  "  satkahton,"  tu  as 
vu  ;  "  satkahtonhak,"  aie  vu. 

4^.  Le  parfait  du  subjonctif  en  changeant  8a  en  agn,  ex  :  "  Sakat- 
kahton," j'ai  vu  ;  "  aonkatkahton,"  que  j'aie  vu. 

*  Voici  les  noms  des  autres  temps,  d'après  la  grammaire  manuscrite  de  feu  M. 
l'abbd  Joseph  Marcoux  : — Futur  lyrochain,  futur  'prochain  passé,  futur  condi- 
tionnel ajirmatif,  futur  conditionnel  négatif  futur  simple  négatif ,  futur  de  con- 
tinuité. Tous  ces  futurs  appartiennent  à  l'indicatif;  mais  le  dernier  existe  en 
outre  dans  les  deux  autres  modes,  ce  qui  donnera  encore  un  supplément  de  huit 
temps  secondaires,  lesquels  ajoutés  aux  temps  principaux,  formeront  un  total  de  20. 
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5°  Le  plus-que-parfait  du  subjonctif  en  changeant  8a  en  aon  et  en 
ajoutant  hake,  ex  :  "  Sakatkahton,"  j'ai  vu  ;  "  aonkatkahtonhake,"  que 
j'eusse  vu. 

Du  futur  simple  se  forment  : 

1°  L'aoriste  en  changeant  en  en  8a,  ex  :  "  enkatkahto,"  je  verrai  ; 
"  Sakatkahto,"  je  vis. 

2°  Le  présent  de  l'impératif  en  retranchant  en,  ex  :  "  ensatkahto," 
tu  verraa  ;  "  satkahto,"  vois. 

3°  Leprésentdusubjonctif  en  changeant  en  en  a,  ex:  **  enkatkahto," 
je  verrai  ;  "  akatkahto,"  que  je  voie. 

On  en  jugera  mieux  par  le  tableau  suivant  : 

Les  tioîa  futurs  de  continuité  (indicatif,  impératif,  subjonctif)  sont  principa- 
lement employés  dans  les  verbes-adjectifs,  et  c'est  là  que  nous  les  faisons  con- 
naître dans  notre  grammaire  iroquoise.  Quant  aux  futurs  conditionnel  affirmatif, 
conditionnel-^igatif  o\L  simplement  négatif  noxxs  ne  croyons  pas  devoir  les  con- 
sidérer comme  des  temps  proprement  dits,  et  nous  parlons  d'eux  dans  la  Syntaxe. 
Reste  à  présent  ce  que  M.  Marcoux  appelle  futur-jyrochain  et  futur-prochain 
jiassé  :  nous  faisons  nous,  de  ces  deux  temps,  un  accident  verbal  auquel  nous 
donnons  le  nom  de  motionnel. 

Il  est  parlé  au  long  de  cet  accident  dans  notre  essai  de  grammaire,  ainsi  que 
des  autres  accidents  verbaux  :  mais  les  limites  de  cet  ouvrage  ne  peuvect  que 
nous  permettre  d'en  citer  les  noms,  ce  sont  :  le  diminutif,  1' augmentatif,  le 

CIS-LOCATIF,  le  TRANS-LOCATIF,  le  DUPLICATIP,  le  RÉITÉRATIF,  le  MOTIONNEL, 
le  CAUSATIF,  le  PROGRESSIF,  l' ATTRIBUTIF,  l'iIABITUEL,  le  FRÉQUENTATIF,  Ic 
CONTERSIF,  I'ACQUISITIF    Ct  le  CONSOMPTIF. 
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CHAPITRE  IX. 

REMARQUES   SUR   LE  TARLEAU   PRÉCÉDENT. 

I.  Dans  le  doute  si  un  mot  est  de  telle  on  telle  conjugaison,  on  peut 
consulter  la  8mc  personne  féminine  (jui,  au  paradigme  K,  est  toujours  8a 
pour  la  Irc  conjugaison  ;  ka  pour  la  2de  ;  8e  pour  la  3e  ;  ken  pour  la 
4e  ;  10  pour  la  5o. 

De  ces  initiales,  on  a  formé  le  mot  mn<îmotechni(iue  :    "  8aka8ekenio." 

II.  Ainsi  qu'il  a  étd  déji\  observé,  le  paradigme  K  possède  les  15  per- 
sonnes. Après  les  quatre  du  sing.  "je,  tu,  il,  elle,"  nous  plaçons  tout  do 
suite  la  personne  indéterminée  "  on."  Viennent  ensuite  les  5  du  duel  : 
"  toi  et  moi.  lui  et  moi,  vous  deux,  eux  deux,  elles  deux  ;  "  et  enfin  les  r> 
du  pluriel  :  "  vous  et  moi,  eux  et  moi,  vous,  eux,  elles. 

III.  Au  parfait  et  aux  temps  (jui  en  dépendent,  ainsi  (pic  dans  tous 
les  verbes  du  paradigme  S  ;  et  tous  les  noms  du  paradigme  A,  le  duel 
n'a  (pie  deux  personnes,  savoir:  "nous  deux,  vous  deux."  Le  pluriel 
en  a  (piatre,  savoir  :  "  nous,  vous,eux,elles." 

IV.  Les  personnes  fpii  manquent  au  duel,  s'empruntent  au  pluriel. 
Ainsi  "  eux  deux,  elles  deux  "  ne  se  trouvant  pas  dans  les  temps  qui  suivent 
le  paradigme  8,  devront  se  rendre  par  les  personnes  correspondantes  du 
pluriel. 

V.  Les  signes  des  temps  font  quelquefois  subir  un  petit  changement  i\ 
certains  signes  des  personnes  :  ainsi  le  signe  du  futur  EN  fait  changer  R 
en  II  i\  la  8e  personne  m.  s.  dos  Ire,  ^de  et  4rac  conjugaisons,  et  occa- 
sionne ce  même  changement  dans  la  personne  correspondante  du  pluriel, 
i\  toutes  les  conjugaisons  sans  exception. 

Le  8a  signe  de  l'aoriste  produit  le  même  eftet  et  dans  les  mômes  cir- 
constances. 

VI.  A  est  le  signe  du  subjonctif;  en  présence  de  ce  signe,  "  8a"  se 
change  en  "  on  ;  "  ainsi,  on  dit  :  "  aonkatkahton,  aowkatkahtonhakc,"  au 
"  lieu  de  a8akatkahton,  aSakatkahtonhake." 

Le  signe  de  l'aoriste  venant  i\  rencontrer  le  préfixe  fém.  sing.  de  la  Iro 
conjugaison,  l'un  et  l'autre  disparaissent,  et  ii  leur  place,  on  substitue  la 
syllabe  "  on  "  qui  tient  lieu  des  deux,  ex  :  "  ontkahto,"  clic  vit,  pour 
"  8a8atkahto." 

VII.  Une  chose  très-digne  do  remarque  dans  les  verbes  iroquois,  c'est 
l'existence  d'une  Ire  p.  du  sing.  i\  l'impératif. 

VIIÏ.  Quand  le  futur  est  terminé  par  <?,  ex  :  "  enkcnon8cne,  cnkchia- 
ranc,  enkitenre,"  cet  e  final  se  retranche  au  présent  de  l'impératif;  et, 
si  la  lettre  qui  précède  est  «,  cette  lettre  so  double,  ex  :  "  kenon8enn, 
kchiarann,  kitenr." 
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IX.  Au  parfait  et  au  plus-quc-parfait  du  subjonctif,  entre  le  signe  de 
ce  mode  et  les  pr<5fixc3  des  2me3  personnes,  on  intercale  e,  ex  :  "  a^at- 
kahton,  ac^satkahtonhakc  ;  aetsiatkahton,  aetsiatkahtonhake  ;  at^seSatkah- 
ton,  aeseSatkahtonhake." 

A  l'aoriste,  on  retrouve  cet  e  intercal(î  de  la  même  manière,  avec  cette 
difiïircnoe  pourtant  qu'il  occaaioime  une  élision  dans  le  signe  de  l'aoriste  : 
"  8'e  "  pmr  "  8a-e." 

X.  L'n  qui  dans  certains  verbes,  suit  imm(;diatemcnt  le  signe  de  la 
conjugaison,  est  censée  faire  partie  de  ce  signe,  lors  même  qu'elle  serait 
double,  ex  ;  "  kenn'hes,"  j'empOclie  ;  "  kêu'tonnis,"  je  m'ennuie  ;  "  kon'- 
hare,"  je  ronfle  ;  "  konn'lic,"  je  vis. 

XI.  Quebjucs  verbes  prennent  un  i  initial  aux  deux  premières  por.-on- 
nes  du  sing.  du  présent  et  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  ex  :  "  Ik'keii.s," 
je  vois  ;  "  lk'kensk8e,"  je  voyais  ;  "  Iskens,"  tu  vois  ;  '•  Isken3k8e,"  tu 
voyais. 

Si  c'est  par  s  que  commence  le  radical  du  vcrbo,  comme  dans  ''  ik'- 
s8en3,"  je  hais,  afin  d'éviter  le  concours  de  deux  ss,  on  doiind  un  T  au 
préfixe  de  la  2ndc  personne  du  singulier,  ex  :  "  Ii'aHens,"  tu  hais  ; 
**  cnT'sScn,"  tu  liaïras. 

Ces  sortes  de  verbes  sont  de  la  2de  conjugaison.  L'i  initial  qui  affecte 
les  deux  premières  personnes  du  présent  et  de  l'imparfait  de  leur  indic. 
paraît  être  emprunté  aux  pronoms  isolés  .1,  Ise. 

XII.  Plusieurs  verbes  prenniut  dans  tous  leurs  temps  et  dans  toutes 
leurs  pci  •  :,  nés  unï  tantôt  seul,  tantôt  suivi  d'un  "  c,"  ex  :  "  ïkaratats," 
je  cours  ;  "  Tekasenthos,"  je  pleure. 

Toujours,  excepté  à  l'aoristo,  ce  ï  est  initial  ;  ainsi  on  dira  au  futur  : 
"  T'enkasentho,"  je  pleurerai  ;  au  subjonctif,  "  T'akasentho,"  que  je 
pleure  ;  tandis  qu'à  l'aoriste,  il  faudra  dire  "  8aTkasentho,"  je  pleurai. 
Ces  observations  une  fois  posées,  nous  allons  citer  quebpics  verbes  que 
l'on  pourra  s'exercer  à  conjuguer  sur  les  modèles  donnés  dans  le  tableau 
<[ui  précède. 

VEl.DES  DE   LA   IrE   CONJUGAISON, 


Kascntha, 

Kasetha, 

KascSas, 

Kaskancks, 

Kaskenuhas, 

Kashos, 

Kak8isrons, 

Tekarhotonnis, 

Ïekak8atases, 


SaKasenton, 

8akaseton, 

8akase8en, 

8aka3kanckon, 

Sakaskennhcn, 

8akashohon, 

8akak8isron, 

te8akarhotonni, 

te8akak8atase. 


enkasentt,  baisser,  abaisser, 

eukaseto,  cacher  ;  assassiner, 

enkaseSe,  cribler,  sasser, 

enkaskaueke,     désirer,  souhaiter, 
enkaskonnha,  ambitionner,  contester, 
cukashoSe,        teindre, 
enkak8i3ron,      s'efforcer, 
t'enkarhoton,     flatter,  caresser, 
t'enkakSatasc,  faire  le  tour  de. 
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VEKBES   DE   LA    2dB   CONJUGAISON. 


A        I 


K'ninons, 

K'niotha, 

K'rarnkH, 

Kerhoroks, 

Kcrhos, 

Kcrios, 

Kcroks, 

Ik'kSas, 

Ik'kScks, 

Ik'ncronkg, 

Tok'karonrons, 

Tok'konsorous, 


Ki'lnarons, 

Kcntorha, 

Kcsaks, 

Kctas, 

Kontonnis, 


>^ak'ninon, 

Hak'niôtc, 

Hak'rarakon, 

Hakorhoron, 

Hakcrhon, 

Hakcrio, 

HakcTo, 

8ak'k8cn, 

Sak'kSckou, 

•Sak'ncrcn, 

to8ak'karcnron, 

teSak'kcnsoron, 


enR  niQon, 

cnk'niôton, 

cnk'rarûke, 

cnkcrhorôko, 

enkcrho, 

onkerio, 

enkerôkc, 

enk'ko, 

onk'kSéke, 

oi'.k'norcuke, 

t'cnk'karcnron, 

t'cnk'kcnseron, 


acheter  f 

planter,  dreBêer,  ériger, 

perctr,  morlaiser,  entaiUtr, 
couvrir  mtttmnn^m>mtw«fm 

frotter,  vindre,  enduire, 
battre,  tuer, 

bûcher,  couper  avec  la  hache, 
cueillir,  recoller,  collecter, 

fermer,  barrer,  obstruer, 
lier,  attacher,  atteler, 
bercer,  balancer, 
racler. 


VERBES   DE   LA    3mE  CONJUCIAISON. 


8akcliiaron, 

Hakcntorhaon, 

8akcsakon, 

8akoton, 

8akcntonni, 


cnkchiaron, 

cnkcntorcn, 

oijkcsike, 

onkcta, 

cnkontonni, 


augmenter, 
être  paresseux, 
chercher, 
mettre  dedans, 
s''ennnyer. 


ïckcnnitonniatli:i,  tcSakcnnitonniaton,  t'cnkcrmitonniate,  brouiller,  embrouiller 


K  itérons, 

Kitcrontas, 

Kitskàrons, 

Kitok8anercnks, 

Kitiokonnis, 


VERBES   DE   LA   4mE   CONJUGAISON. 

Sakitcron,  cnkiteron,  conduire,  placer, 

Sakitcrontaon,     cnkitcrontàue,         tomber  debout, 

Hakitskaron,  cnkitskaron,  élewlre  un  lapù,iine  natte. 

Sakitok8ancrcn,  onkitok8ancronke,  i^n^e^bcr,  lier  detgerba, 
8akitiokonni,       ciikitiokonui,  «'"*''r  «'•«  •«"^'«'*.  <^'"»- 


fririe. 


VERBES   DE   LA   5mE   CONJUGAISON. 


Kohctstha,  8akoliotston,  enkohctstc,     dépasser,  outrepasser, 

Koliarlia,  Sakohriro,       cnkohârcn, 

Koktha,  8akôktc,         onkôktcn, 

KonhoSas,  8akonhc8on,  onkonhë8c, 

Kokon8as,  8akokon8on,  enkokônSc, 

Kontha,  8akonte,         cnkônten, 

Tokonkos,  tv'8akonkon,    t'cnkonko, 


Tokorens,    tc8akorcn,      t'cukorcn, 


emmancher, 

finir,  cesser  de,  réciter, 
balayer, 

gratter  des  peaux, 
mettre  au  feu, 

atteindre,  toucher,  arriver  a, 
fendre. 


'(      * 


m 


•f 
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CHAPITRE  X. 


DE3   VERBES   AUSOLUB. 

Nous  appelons  do  co  nom  les  verbes  qui  n'ont  pas  actucllcmf^M^  io  r4— 
gime,  soit  qu'ils  puissent  en  avoir,  comme  les  verbes  actifs,  soit  f|u'ils  ne 
le  puissent  pas,  comme  les  verbes  neutres.     Ainsi  les  verbes  dont  il  a  étC- 
question,  dans  les  deux  chapitro«<  précédents,  sont  des  verbes  abaolus 

Ces  verbes,  outre  leur  forni^j  principale  que  nous  venons  d'^îtudie' ,  peu- 
vent revêtir  encore  six  autres  formes,  dites  formes  secondaires,  savoir  :  le 
r<jfl(jchi,  le  réciproque,  le  passif,  le  déponent,  le  monoper  îonnel  et  l'im- 
personnel. 

Nous  allons,  dans  auta   '■-  d'articles,  parler  de  ces  sept  formes  de  verbes. 

ARTICLE  I. — DU  VERBE  ABSOLU  PROPREMENT  DIT. 

C'est  de  cette  forme  correspondant  exactement  h  la  forme  kal  des 
verbes  hébraïques  (juc  dérivent  les  formes  secondaires.  C'est  presque 
toujours  sous  cette  forme  simple  ({uc  se  présente  la  racine  des  verbes, 
et  par  consé(iucnt,  c'est  sous  cette  même  forme  qu'il  faut  chercher  les 
verbes  dans  le  dictionnaire. 

ARTICLE   II. — DU    VERBE   RÉFLÉCHI. 

Cette  forme,  ainsi  que  la  plupart  des  formes  suivantes,  n'existe  que 
dans  les  verbes  actifs  on  transitifs,  et  non  dans  les  verbes  intransitifs  ou 
neutres.  Ainsi  les  verbes  "  konnhe,"  je  vis  ;  "  Sakitas,"  je  dors,  no 
sauraient  avoir  de  formes  secondaires,  et  il  serait  tout  aussi  absurde  de 
vouloir  dire  en  Iroquois  :  je  me  vis,  je  me  dors,  que  de  le  dire  en  fran(;ai3. 

La  figurative  du  réfléchi  est  "  atat  "  placé  entre  le  j)réfixc  et  le  signe 
de  la  conjugaison.     C'est  Vhithphaè'l  de  la  grammaire  hébra'ùiuc. 
Kc«a<atkahto3,ye  mu  vois,  Katatitcnro,  fat  pitié  Je  moi, 

KatatcnonScs,  je  m'' aime,  'KatatoXït^xhos,  je  m\'loi(jne. 

K((frt^ehiaras, /e  me  souviens  de  moi, 

Tous  les  verbes  réfléchis  sont  de  la  Irc  conjugaison,  et  partant,  se  con- 
juguent tous  sur  "  katkahtos,"  quelle  que  soit  d'ailleurs,  la  conjugaison  de 
leur  forme  principale. 

ARTICLE   III. — DU   VERBE   RÉCIPROQUE. 

En  plaçant  TE  devant  les  personnes  duelles  et  plurielles  des  verbes 
réfléchis,  on  en  fait  des  verbes  réciproques.     Ainsi  : 

Tctia^aiatkahtos,  nous  nous  voyons  Vun  Vautre, 
Tetirt^a<cnon8cs,  noua  noies  aimons  Vun  Vautre, 
Tetia<a<elùaras,  nous  nous  souvenons  Vun  de  Vautre, 
Tetiaia^itenre,  nous  avons  pitié  Vun  de  Vautre, 
Tctiafaiohtarhos,  7iou8  nous  éloignons  Vun  de  Vautre. 
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Conjuguez  ainsi  les  autres  personnes  et  les  autres  temps  d'aprôs  le  duel 
«t  le  pluriel  de  ''  katkablos." 

Remarque. — La  figurative  " atat "  s'abrôgçordi 
dans  les  verbes  dû  la  Irai}*  d^nla  riniu  Conjugaison.  Ainsi  on  dira  "  kafat- 
kahtos,  8a<atkf<htos,"  je  me  voiï.  tu  te  voie;,  au  lieu  '  •  kafa/atkahtos, 
safafatkahtos  ;,  tetiafohtarhos,  tetsiatohtarhos,"  no-  u  éloignons  l'un 

de  l'autre,  vous  vous  éloignez  l'un  do  l'autre,  au  lit  a  de  "  tetiafafohtar- 
hos,  tetsla^afohtarhos,"  etc. 

Cette  alt<îration  de  la  figurative  "  atat"  ne  doit  pas  faire  confondre  les 
verbes  qui  la  subissent  avec  les  verbes  passifs  et  déponents  dont  nous 
allons  parler. 

ARTICLE   IV. — DU   VERBE   PASSIF. 

La  figurative  du  passif  est  at,  placé  entre  le  préfixe  et  le  signe  de  la 
conjugaison. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  verbes  qui  aient  cette  forme.  Sa  figura- 
tive paraît  être  plus  ancienne  que  la  figurative  du  réflécni.     Ainsi  on 


aura  dit  d'abord  : 
K'rihontha,  f  autorise, 
K'kariakses,  je  paye, 
K'iatatas,  je  mets  dedans, 
K'kenrenscronnis,  je  maltraite, 
'Konms,  je  fais, 
K'nekSahestha,  je  baptise, 


puis  : 

Kaferihontha,ye  «mis  autorisé, 
Katkariakses,  je  suis  payé, 
Katiatatas,  je  suis  mis  dedans, 
Katkenrenseronnis,  je  suis  maltraité, 
Katonnis,  je  suis  fait,  je  deviens, 
KatenekSahestha,  je  suis  baptisé, 
puis  enfin  : 

Kataterihontha,  ,7'e  m'' autorise  moi-même, 

Katatkariakses,  je  me  paye  moi-même, 

Katatiatatas,  je  me  mets  dedans, 

Katatkenrcnseronnis,  je  me  maltraite, 

KatatonniSj^t'  me  fais, 

KatatenekSahestha,  je  me  baptise. 

Remarque. — _i  est  important  de  bien  saisir  la  juste  valeur  de  cette 
sorte  de  verbes  passifs,  et  de  ne  pas  la  confondre  avec  une  autre  dont  il 
sera  parlé  ci-après.  Ainsi,  par  exemple,  il  faut  bien  distinguer  "  kateri- 
honta,"  je  suis  autorisé,  c.-à-d.  j'ai  l'autorisation,  la  juridiction,  je  suis 
approuvé,  député,  délégué,  etc.,  du  verbe  relatif  "  ionkerihontha,"  je 
suis  autorisé,  c.-à-d.  on  m'autorise,  quelqu'un  me  délègue,  je  suis  député 
par  quelqu'un.  De  même  "  katkariakses  "  signifie  que  je  reçois  salaire, 
appointcmens,  tandis  que  "  ionk'kariakses,"  voudra  dire  qu'on  me  paye, 
que  je  suis  soldé  ou  salarié  par  quelqu'un  ;  "  ionkenekSahestha,  on  me 
baptise,  je  reçois  le  baptême  de  quelqu'un  ;  "  katenekSahestha,  je  suis 
baptisé,  j'ai  reçu  le  baptême,  abstraction  faite  de  l'époque  à  laquelle  je 
l'ai  reçu,  et  de  la  personne  qui  me  l'a  conféré  ;  je  suis  du  nombre  des 
baptisés,  j'appartiens  à  la  société  des  fidèles. 
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cette 

lont  il 

Uteri- 

suis 

"je 

léputé 

llaire, 

Ipaye, 

\\  me 

suis 

|lle  je 

le  des 


ARTICLE   V. — DU    VERBE   DÉPONENT. 

Le3  verbes  déponents  sont  des  verbes  (jui  sous  la  forme  passive  ont  la 
signification  active.    Tels  sont  : 

Kat'icrha,  je  prends  sur  moi  défaire  linéique  chose  ^  de  Kierha,  y  t; /ai», 
K'rtikoSanatha, /(-'/'?<«  le  grand,  de  K'koSanatha, yc/<it«  quelqiCun  grande 
Kateksatonnis,  ye/ai's  re«/a«<,  de  Kcksatonnis,  je/afcrK/utf  un  mannequin, 
Kafenekcnterontstha,  je  fais  le  jeune  homme,  de  Kenekentcrontstha,  je 

donne  un  air  déjeune  homme  à  qui'lquhin, 
Ka^enonSaktatha, ye/rti8 ?c  malade,  de  Kenon8aktatha,,/t're«tZ«  malade. 
Ka<etsanitha,ye/aw  le  courageux,  de  Ket3anitlia,y'6'H/<arJt8, 
Krtienaiostha,  ye/ats  ^c/{6'/',  de  Keuaiostha,  y*;  rends  quclqu''un  Jier, 
Krt<criio3,ye  me  bals,  je  combats,  de  Keriios,  ye  bats  ijueiqu'un, 
K(«(e8enniio3tlia,  yc'  )n' empare,  je  prends  possession,  de  KeSenniiostha, 

je  rends  quelqiCun  maître. 

Remarque. — Un  certain  nombre  do  verbes  déponents,  tels  que  "  kate- 
rennaiens,"  je  prie  ;  "  kataSeiatha,  j'entre  ;  "  kateriSaicnstha,"  je  suis 
écolier,  apprenti,  je  fais  partie  do  ceux  (pii  vont  au  catéchisme  ;  "  kate- 
rennotha,  je  chante  une  chanson,  un  air  de  danse,  etc.,  etc.,  viennent  do 
primitifs  maintenant  inusités. 

Les  verbes  déponents,  comme  les  passifs,  les  réfl  .'chis  et  les  réciproques 
sont  tous  de  la  première  conjugaison  du  paradigmt  K. 

ARTICLE   VI.— DU   VERBE   MONOPERSONNEL. 

On  forme  les  verbes  monopersonnels  do  la  3me  pcrs.  fém.  du  présent 
de  l'indicatif,  en  lui  donnant  la  finale  du  parfait,  exemples  : 
Kahiaton,  c'at  écrit,  formé  do  Kahiatons,  elle  écrit,  du  v.  K'iiiatons,y'6'6rj8 
Kason,  e'' est  fait,  formé  de  Kasas,  elle  fait,  du  v.  Ik'sas,  ye/ais, 
Satkahton,  c'est  vu,  formé  de  Satkahtos,  elle  voit,  du  v.  Katkahtos,  y<?  vois, 
lohàre,  c'est  emmanché,  formé  de  loharha,  elle  emmanche,  du  v.  Koharha, 

j'emmancJie, 
loron,  c'est  fourré,  formé  de  loroks,  elle  fourre,  du  v.  Kovoks,  je  fourre, 
Senhienarhon,  c'est  graissé,  formé  de  8enhienarho3,  elle  graisse,  du  v. 

Kenhienarhos,  ye  graisse, 
Kakariakon,  c'est  page,  formé  do  Kakariaks,  elle  page,  du  v.  K'kariaks, 
je  page. 
Tous  les  verbes  absolus  ne  sont  pas  susceptibles  de  revôtir  la  forme 
mono  personnelle. 

Nous  verrons  ailleurs  l'emploi  que   l'on  peut  faire  de  cette  sorte  de 
verbes  et  les  temps  ([ui  leur  sont  propres. 

On  voit  assez  par  la  liste  des  mots  ci-dessus  (jue  le  verbe  monoperson- 
nel est  un  verbe  passif  îl  sujet  inanimé. 

H 


tu 


\ 


AUTHM.R    VU. — W    VKIIIIK    IMI'KHHONNKI,. 

Fn  fraiu;aiH.  loa  vimI»"»  impornoiinclM  «>xi>;otil  lo  iirmiitiu-prrnxo  niiiHciiliii 
i7;  i7  fiuil,  il  K<"^lt',  il  tonno.  Km  lnM|uoi«,  le»  vorlu's  im|H»rrtitniK'lHHo  oii- 
ti»nt(M»t  (lu  piviixo  IV'ininiii.      Ivx  : 


f"  ^  il 


lok('i\ii<>n's. 
SAtliorntf*. 

ToKASorakSii. 

KASiMrtS. 


I',u-/,tit. 
ti)k«Mitii)roii, 
lotlioraloi), 
|i>k<'n>iilii»ii, 

t(M<»S(M';vk.S(M». 
loStMVH, 


Futur. 
Kni'»k«'iunin% 
niSA(liitiiHc, 

»M|S;lk«'n>IUI", 

tt'iiKAHonikSf, 
oiiKA.^oro, 


fih'uviiir, 
J'iiin'/roitl, 
nriijn-, 
viiiftr, 
tiinrii'r. 


riIAlMTIlK  M, 


1»i:-!     VKUIIKS    HKl.ATIKS. 


(^n  np|>t'll('  V(M*1>('^  rclatils  ooiix  i|ui  «mt  \\u  l'iVinio  soit  direct,  suit 
intliivi't  au  nv>iui'ut  luôuit'  o\[  '\U  .sont  oinployé-t,  par  oppiwitiitn  aux  vcrlics 
()ui  n'on  ont  pas  ///<•  rt  »«»(■,  ot  (juo  l'on  ost  t'oiivoiui  «l'uppoKM"  vorltCH 
absolus.     Ainsi  : 

Khoiatkalitos./f'  /.v«  voi»,  KlioiaSis,/*'  leur  dunur, 

HinonSos._;'('  l'iUDir  KiScnuarak'^a,,/!'  lui  obri», 

Uakonoroiik>'a,  //  m'c»tiini\  HakitiMirc.  //  a  jùtir  di'  iwii, 

St>ukS;\iioi\ti'ns,  //  ».)»,«  lionui'  <i  Souk><al<oiikaraSis,  //  ttoux  invite  à 
wituiirr,  i't<  .,  )><}  tiil>l(\i'ti\, 

sont  ilos  vorltos  ivlatifs.* 


*  On  voit  vl('j;\  par  oos  oxouiplos.  on  <pioi  dillt'^ro  le  prooi'ili»  inxpiois  du  pio- 
0tSl«5  lu^br;>\(juo.  Kn  ln'broii.  lo  prouoiu-rôuiiino  du  vorbc  so  traduit  toujours  par 
«n  postlixo.  o.-i\-d.  «pi'il  viont  apri's  lo  voiho  ;  on  inxpiois  au  oonlrairo,  il  lo  pri'- 
oMo.  il  ost  oonstauunont  protixo. 

On  voit  onooro  par  oos  oxomplos  uno  autro  diUoronoo  outre  loa  doux  idiomos  : 
dans  l'idiomo  si^niitiipio,  K-  pnMîxo  s>ijot  ot  lo  prôlixo-roujinio  so  jnij^nont  tolloniont 
l'un  i\  l'autre  qu'on  no  peut  plus  los  soparor,  ot  niôuio  so  coiid)iiiout  si  bien  »]uol- 
quofois,  (|u'il  laut  los  souniottro  îi  uno  rudo  analyse,  pour  pouvoir  les  reconnaître  ; 
A  peu  pri^s  oomnio  oos  substanoes  oliiminues  «pu  réunies  doux  ensemble,  eu  pro- 
duisout  uno  troi»iônio,  laquelle  paraît  au  pronùor  eoup-d'œil.  n'avoir  aueun  rap- 
port avoo  los  doux  prenui^ros. — Los  Vasconisaiits  reconnaîtront  faeilenjent  que 
l'iroqnois  peut  tenir  tète  ioi  :\  la  langue  do  la  lîiscaye. 

Kntîn  on  voit  ot  on  verra  encore  mieux  par  lo  tableau  complet  dos  lùldlioux, 
qu'assez  souvent  arrive  en  iroquois  ce  qui  jamais  n'arrive  en  hébreu,  savoir  l'in- 

torixisition  des  signes  du  sujet  et  du  régime. Ici  lo  français  imite  ii  la  fois 

l'iroquois  et  l'hobreu,  mais  chacun  sous  des  rapports  différents  :  il  imite  riro(iuois 
dans  le  placement  de  ses  pronoms  personnels  et  relatifs,  lesquels  sont  toujours 


ur, 


[htllDUS, 

ioir  l'iii- 

lîi  fois 

liroiiuois 

(toujours 


Avant  <|p  InicT  l<<  taliloan  ih'n  n'Iationn  voHjal*'^,  il  faut  ho  rappeler  ce 
<pii  a  6iC*  «lit  <lrs  proiirtnm  pcrHitntitth  «oit  iaf»l(1.-<,  «oit  pr<^fixofl  ,  car  il  va 
n'agir  ici  do  ciimliiiirr  taiitnt  les  uni,  tantôt  jns  autres,  avoo  los  ])T<m>nnn 
rolatifM  fiii  r(^;^iin«'fl  <lu    vcilic.     Ainsi,  |tar  «•xomplc,  H(»icnt  \  tra(liiir«  on 

Ir'M|ii(iis,  IcHpriipiHitiirMM  Hiiivant<'H  : y'  |o  yinn  ;  il  in'iiimo  ;  tu  to  souvion^ 

<l««  moi  ;  il  a  piti**-  flo  noua  ;  jo  tV|«)i;^n(',  —Ayant  «oin  <lo  inottro  à  profit 
ce  (|uo  notiH  avinn  dit  plim  liant  do»  oiinj  ciinju;^air«oim  aliHoluo»  du  para- 
di^içino  K,  on  dira;-      "  Iliutkalitori,  RakononHoM,  Takcshiarart,  H'inkH(!n- 

tonro,  Koniolitarlios." LaisHiint    inaintonant  do  côt»'  h;  radical  doH  vor 

lios,n()u«  aurouH  :  "  ri,"  jo  lo  ;  "  rak,"  il  nio  ;  "  tak,"  tu  ino  ;  "  HonkH'," 
il  nmiH  ;"  kon,"  jo  to.  Or,  voitri  ooininisnt  pouvont  H'i.'.xpli'|uor  coh  pr^^fixos 
conil»in<^s  ot  r<!rt<iltant  do  rainiil;^;uni5  don  pronoirn  sujets  ot  do-»  [ironotn.H 
r^î^^iinoH.  "  Ri  "  :  R  ni^^no  do  liv  IWno  pors.  ina-<o.  ropr^^sonto  lo  jironoin 
rolat.  le  ;  i  oniprunto  au  pronom  irtol*';  "  ii,"  roprÔMcuito  ioi  lo  pronom,/''. 

"  'i'a-k  "  :  Ta  tient  la  j)Iaoo  de  h,  Hi;^no  r,rdinairo  d*;  la  2ine,  [)orH.  ;  o'ost 
notn»//^  ;  k  est  lo  Hi;^no  do  la  Iro  porH.  Hoit  sujet,  Hoit  r<^;^imo  ;  ici  il  ^'jui- 
vaut  à  notre  relatif  mr. 

«'S-onkH'  "  :  H  est  ici  pour  R  ot  partant,  <;r|uivaut  ;i  il;  "  onkM',"  est  l'd- 
<luivalont  do  notre  personnel  nous. 

"  Kon  "  :  K  vaut_K  ;  "  on  "  vaut  te. 

Cela  pond,  nouH  diviafU'ons  Ioh  r(datioMS  on  ao[)t  cat<1;^oric-j. 


Kon'ia 
Kia 

KHa 


I.    Ui;i,ATIONH  ftlW  lllKS    l'IMlS.    AI  X    S.VD'ÎS. 

Kon  Konio         Kon  Konio  je  te 

F^  1-     •     f^.    I'  ^  I'     •     sr    f         S'      \  je  voiiK  2, 

p    Keni     ô    Keno     g    Koni     2    Kono    u>         •         ^  i  l 

l        \je  ?">?/», 
/  nom  te* 


$ 


K8a 


K8o 


K8on        Kio 


pn'fixcs  : il  7iif  rak'  ;  In  nir  tiik',  etc ,  Mais  d'un  autre  côté,  les  pré- 
fixes frain;niH  diffèront  do  loiirs  cr)rreH[»otidiint,s  iroquois,  en  en  f|uc  lo  pronoiii- 
Hujot  reste  toujoiuH  ]t\v\\  distiiiet  du  proiioiii-ré^^ime,  ne  hc  confondant  jamais  l'un 
avec  l'autre,  et  chacun  d'eux  ^anlant  exactement  sa  place  nJiturelle;  et  c'est  en 
quoi  l'on  peut  dire  que  le  franyaÎH  imite  l'Iiébrcu  ;  car  personne  n'ignore  que  les 
allixes  liéhraïquos  ni  ne  s'amalj^.'iment  entr'eux  ni  ne  s'interposent. 

*  y\u  premier  uborti,  on  pourrait  être  tenté  de  s'écrier  ici:  Oh  /  que  cette 
hiiiijnc  est  i>((ui'rc\  Mais  si  l'on  réfléchit  un  peu,  on  admirera  plutôt  la  profonde 
philosophie  ((u'ello  renferme.  Supposons  un  père  seul  avec  son  fils,  il  lui  dit  :  — 
tekonnonscratonB,  J'!  te  salue.  Le  fils  emploiera  la  même  expression  pour  rendre 
le  salut  à  son  père  : — teko,\non8EHATOnh.  En  «'adressant  à  deux  de  ses  en- 
fants, le  pèro  dira: — tekeninonScratons,  Jj  «oms  «a?«e  <ows  deux.  Pour({uoi, 
comme  dans  le  premier  cas,  ne  pourraient-ils  pas  répéter  tekeninonseratons  ? 
Knfin  s'ils  sont  plus  do  deux,  il  les  saluera  par  le  mot  '■  tjkSanonScratons."  Or 
qu'cst-il  besoin  que  les  enfants  voulant  à  leur  tour,  saluer  leur  pure,  modifient 
la  formule  dont  il  vient  de  se  servir  lui-même  ? 


muttHjgBgm 
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RkmauquE!^. — La  relation  du  8iiij:;ulicr  "  kon  "  laisse  subsister  après 
elle,  le  signe  A  de  la  Irc  conj.,  le  signe  E  do  la  !]me,  le  signe  O  de  la  fyo  ; 
luie  lettre  transitive— i— vient  prêter  rion  appiii  i\  ces  différentes  lettres  qui 
forment  ainsi  autant  de  diphtongues:  "  kon'ia,  kon'ie,  kon'io."  Dans  les 
deux  autres  conjugaisons,  au  contraire,  le  signe  «pii  les  distinguo  se  sup- 
priuic,  et  le  radical  du  verbe  suit  innnédiateinent  la  relation  :  "  konnonSes, 
kontenre."' 

Les  relations  du  duel  et  du  pluriel  sont  formées  des  préfixes  duels  et 
pluriels  des  verbes  absolus. 


Taka 
Takia 


IL 
Take 
Takeni 


UKLATIONS    ni;S    2l>KS    l'KRS.  AUX  lUES, 


Takr 
Takeno 


Taki 
Takeni 


TakSa       ïakSa        TakSe        Tak8en 


Tako 
Takeno 

Taki. 


ao 


tu  me 
\  tu  )ioHS  deux 
l  vouK  ih'iu:  me 
\  tu  no  un 
l  vous  me 

Remauques. — Ep.  préposant  TA  ;\  la  Ire  pers.  des  verbes  absolm,  on 
exprime  la  relation  des  personnes  du  sing.  Celles  des  persormes  d\i  duel 
et  du  pluriel  se  forment  par  l'union  de  cotte  mOmo  préformanto  avec  les 
relations  duelles  et  plurielles  de  la  précédente  catégorie. 

Au  lieu  de  'ÏA.,  c'est  do  8  signe  ordinaire  de  la  l2de  personne,  (juc  l'on 
se  sert  au  futur  et  au  subjonctif,  ainsi  (pi'aprèa  Te  et  Tsini. 

III. — RELATIONS   DES    lUES   l'EUSONNES   AUX   3mES. 


Ria 

Ri 

Rie 

Ri 

Rio 

Jr  le 

Kheia 

Khe 

Kheie 

Khe 

Klioio 

Jt'  les 

Iletsitia 

lletsiteni 

Iletsitenc 

Iletsiteni 

Iletsiteno 

Toi  et  moi  le 

IletsiteSa 

llotsiteSa 

IletsiteSe 

IletsiteSen  lletsitio 

Vous  et  moi  le 

Sakia 

Sakoni 

Sakene 

Sakoni 

Sakeno 

Lui  et  moi  le 

SakSa 

SakSa 

SakSe 

SakSen 

Sakio 

Eux  et  moi  le 

letiia 

leti 

letiic 

leti 

letiio 

Vous  et  mol  les 

Iakiia 

Iaki 

Iakiie 

Laki 

Iakiio 

Eux  et  moi  les 

Je.  /t'=--Ria,  ri,  rie,  ri,  rio, 

R  indique  ici  la  8èmo  pcrsoni\e  masoiline,  régime  du  verbe.  Il  se 
change  en  II  après  les  particules  "  iahten  "  et  "  tsini  "  et  les  préform.  te, 
en,  8(1,  (t.  I  indique  la  Ire  pei*s.  sujet  du  verbe.     C'est  le  pronom  isolé  ii. 

Les  voyelles  a,  e,  o,  signalent  la  Ire,  la  3o  et  la  Ae  conjugaison.  On 
con(;oit  aisément  l'absence  du  signe  des  doux  autres  conjugaisons  :  1*^ 
celui  de  la  iîde,  puisque  ce  signe  ne  consiste  souvent  que  dans  une  simple 
apo;^'troplie  ;  '2°  celui  de  la  4e,  puisque  outre  que  ce  signe  est  extrêmement 
mobile,  il  occasionnerait  l'inconvénient  grave  de  la  rencontre  de  doux  i. 
Cette  observation  s'applique  îl  la  relation  suivante  et  i\  quelques  autres. 

Je  /e«  =  Kheia,  khe,  kheie,  khe,  kheio. 
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Il    80 

[m.  te, 
\o\6  il. 
On 

às:  1^ 
[simple 
lemcnt 
icux  i. 
Itrcs. 


K  est  le  pronom  pr<ifixc  de  la  Ire  p.  a.  :  "  lie  "  rei)r('f(onte  le  r^-gimc 
indéterminé.  Vient  ensuite  la  lettre  tratwitivc  i  dans  eello.s  des  conju- 
gaisons qui  retiennent  leur  signe. 

Toi  et  moi  le  -llataitia;  teni..  ;  teuc.  .  ;  teni.  .  ;  teno. 

C'est  le  vcrhe  a1)sohi  précddd  de  "  Iletsi." 

Vous  et  moi  le    lletsiteHa  ;  te8a . .  ;  te8e . .  ;  teSen . .  ;  tiu. 

C'est  l'absolu  précdil(>  de  "  lletsi." 

j&Mi  fi  ??iot/f- Sakia  ;  sakeni.  .  ;  sakcne.  .  ;  sakeni..  ;  sakeno. 

A'w;c  ci  ??iwi /e ^  SakHa  ;  sakHa..  ;  sak'So.  .  ;  sakHen..  ;  sakio. 

Ce  sont  les  pcrs.  correspondantes  de  )a  conju;^.  al)Poluc  en  changeant 
"  ia  "  en  "  sa." 

Nous  (inclusif)  ^^«  letii.  .  ;  ieti. .  ;  ictiie.  .  ;  ieti.  .  ;  ietiio. . 

Nous  (exclusif)  ?e^Iakiia. .  ;  iaki.  .  ;  iakiie. .  ;  iaki. .  ;  iakiio.  . 

Les  prdform.  ie,ia,  indi((uent  l'ind^îtermind.  Elles  expriment  le  r<jgi- 
mo  les,  (juelfiu'un  en  g(^néral.  Le  t  (jui  Ruit  ie  indi(iuo  que  la  2de  pers. 
est  jointe  îl  la  Ire — vous  et  moi.  Le  k  qui  suit  ia  indi(iue  l'exclusion  de 
la  2de  personne — eux  et  moi,  mais  non  pas  vous.  Le  jjreraier  i  est  com- 
mun il  toutes  les  coujug.  Le  2o  est  proj)re  aux  trois  conjug.  (jui  conser- 
vent leur  signe. 

IV. — RELATIONS   DES   3mES    PERSONNES   AUX    lllES. 

Kaki 

Sonkeiii 

SonkHen 

8aki 

Ljukeni 

LjnkHen 

Jonki 

L)nki 

Elle  me-  8aka,  e,  o,  i,  o. 
Analogie  parfaite  entre  le  fraiu,'ais  et  l'iroquois  :  il~v,  elle  =  8a,  me=-\i\ 
Il  nous  (^deux')     Sonkia,  eni,  cne,  eni,  eno. 
Elle  nous  (^deux^     lonkia,  eni,  enc,  eni,  eno. 
S  est  ici  pour  R  signe  do  la  3mc  j).  m. 
Il  nousT-.SoïïkHa,  8a,  8e,  Son,  io. 
Elle  ■/<0M8  =  Ionk8a,  8a,  8e,  8en,  io. 
Les  relations  do  la  îJmo  pers.  fom.  sing.  de  cette  catégorie  no  diffèrent 
pas  dos  préfixes  des  1res  pers.  du  par.  8.     C'est  dans  l'un  et  l'autre  cas  : 
"  8aka,  lonkia,  Ionk8a." 

Ortme-Ionka,  ko,  ko,  ki,  ko.      On  7ious=-lonkna,  ki,  kiie,  ki,  kiio. 
"  Ion  "  est  le  signe  de  l'indéterminé  pour  la  Ire   conj.  abs.   du  P.  K. 
"  lontkahthos,"  on  voit  ;  le  K  suivant  équivaut  au  pronom  jne,  s'il  est 
seul  ;  au  pronom  nous,  s'il  est  suivi  de  la  voyelle  i. 

Par  politesse  et  pour  honorer  les  personnes  ii  qui  l'on  doit  du  respect, 
on  doit  toujours  employer  l'indéterminé  au  lieu  du  féminin.     Ainsi  on  ne 


Raka 

Kakc 

llake 

Sonkia 

[Sonkeni 

Sonkoue 

ISonkSa 

yonk8a 

Sonk8e 

8aka 

8ake 

8ake 

lonkia 

lonkeni 

lunkene 

Ionk8a 

Ionk8a 

r>nk8e 

lonka 

lonke 

lonke 

lonkiia 

lonki 

lonkiie 

Kako 

//  vie 

^onkeno 

Il  noua  2 

Sonkio 

1/  nous 

8ako 

FAle  me 

lonkciio 

Elle  nous  2 

lonkio 

Elle  nous 

lonko 

Ou  me 

lonkiio 

On  nous 

Il  we  =  Raka,  c,  e,  i,  o. 
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5 


m  ^ 

km 

m  i 


N». 


Tu  le 
i'oiis  2  /(' 
Vous  le 
Tu,  lex 
Vou8  les 


devra  pas  dire   *'  8akcnoronk8a  n'akonistcnha,"  ma  mt^ro  m'aimo,  mai» 
bien  "  ionkonoronk8a."'     On  dira  :  "  ionkinoronkSa  aksotlia,"  ma  grand 
mt'rc  noua  aime  (nons  doux,  ou  plusieurs)  et  non  pas  "  ionkcninoronkSa,'* 
(nous  deux,)  ou  "  ionkHanoronkHa,"  (nous  plusieurs.) 

V. — IIELATIONS    DES   2mKS   l'EUSONNES   AUX   3mES. 

Ilctaa  Ilctso  Ilotsc  Iletsi  Ilctso 

lletsitsia  lletsiscni  Ilctaiscno  Iletsiscni    Iletsisono 

HetsiseSa  IIotsise8a  IletsiacHc  lletsisoHcnlIotsitsio 

8heia  Sho  8heio  Shc  Shcio 

Ictsiia  lotsi  Ictsiie  Ictsi  Ictaiio 

Tu  /(j  =  IIotsa,  0,  0,  i,  o. 
Co  Jle  8'(!lido  au  futur,  i\  l'aoristo  et  au  subjonctif. 

lu)us  (2)  /(îl Ictsi tsia,  soni,  sono,  soni,  scno. 

Vous  (plusieurs)  A,'  =IIctsi8c8a,  acHa,  8c8e,  seHcn,  tsio, 
C'est  l'absolu  pr(?C(Mé  de  "  Iletsi." 

Tu  /t'.<»,  rSlicia,  morne  analogie  que  "  Khcia." 

Vous  les  -  Ictsiia, "  Ictiia." 

VI. — UELATI0N3   DES   8mES   PERSONNES    AUX    2mES. 

Ilien  Ilio  Ilie 

Iletsiscni      Ilotsiscno     11  vous  2 
IIctsiso8en   Ilctaitsio       II  vous 
lesen  Icso  On  te 

Ictsi  Ictsiio  On  vous 

Il  <c'-IIia.    Il  représente  probablement  la  8c  p.  Il,  Tt  suivant  est  peut- 
être  tiri?  du  pronom  isolé  "  ise." 

//  vous  (2)     llotsitsia.         Il  vous  (plus.)  -  IletsiscSa. 
Ces  deux  rclationa  appartiennent  également  îi  la  préc.  catog.     Elles 
sont  corrélatives,  c.-iVd.  (]u'elles  expriment  un  rapport  de  réciprocité. 

Vous  d<'U.rl\iimez,  )  m  i  •      ■       o 

ji  •      j        j  1  llctsisenuion8es. 

Il  vous  (lime  tous  deux,    ) 

J^ous  (plusieurs)  Valmez,       I  it  i.  •    q         q  „ 
r,       ^^  .      .  I     •       \  [  IIetsise8anon8cs. 

Il  vous  aime  {vous pmsieu}'s)  \ 

Il  faut  bien  faire  attention  ;\  cette  double  valeur  de  la  relation  iroquoisc. 

On  te  =  \csA,  sa,  se,  sen,  so. 
On  voit  clairement  comment  s'est  formée  cette  relation. 

(^u  you«  ^=  ictsiia,  relation  corrélative  iivous  les  do  la  5o  catég. 

VII RELATIONS   DES   3MES    rEllSONNES   AUX   3mES. 


Ilia 

Ilia 

Ilic 

Iletsitsia 

Iletsiscni 

lletsisenc 

Hetsiac8a 

IIetsise8a 

Iïetsisc8e 

lésa 

leaa 

lèse 

Ictsiia 

Ictsi 

Ictsiie 

Sako 

Sako 

Saka8o 

Sako 

Sakao 

Il  les 

Sakona 

Sakoti 

Sakono 

Sakoti 

Sakono 

Ils  les 

Iako 

Iako 

Taka8e 

Iako 

Iakao 

mie  les 

Iakona 

Iakoti 

Iakone 

Iakoti 

Iakono 

Mies  les^ 

RonSa 

Ron8a 

Ron8c 

RonSen 

Ron'io 

On  le 

Kon8a 

KonSa 

Kon8o 

KonSen 

Kon'io 

On  la 

RonSana 

lUMi8ati 

llon8ene 

Ron8ati 

Ronon'io 

On  les 

KouSana 

Kon8ati 

KonScne 

KonSati 

Konon'io 

On  le» 
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Nous)  n'avons  pas  mis  ici  les  relations  :  il  le,  elle  le,  clic  la,  parce 
((u'elles  HO  confondent  avec  les  préfixes  correspondants  du  parfait.  Ex  : 
"•  Ilotkahton,"  il  a  vu;  "  llotkahtos,"  il  oiA  cllo  le  voit;  "  lotkahton," 
elle  a  vu  ;  "  lotkahtos,"  elle  le  voit. 

IlKMAKtiiiK. — La  relation  do  certaines  personnes  i\  la  3e  fém.  du  sing. 
s'exprime  par  la  conjugaison  absolue  du  verbe,  ex  :  je  la  vois,  tu  la  vois, 
"  katkahtos,  satkabtos"  ;  si  ce  n'est  rju'on  voulût  employer  les  formes  do 
la  politesse,  auiiucl  cas  on  dirait  ;  "  Kheiatkahtos,  Sheiatkalitos." 


eut" 


les 


isc. 


['8 

les 


CIIAriTllE  XII 


DKS    l'AUTICULKS. 


Sous  le  nom  généricpie  do  particulen  nous  comprendrons  ici  1^  tous 
ceux  d'entre  les  pronoms  dotit  il  n'a  pas  encore  6i6  parlé,  2°  les  prépo- 
sitions, si  toutefois  il  en  existe  do  véritables  dans  la  langue  iro(iuoisc  :  3" 
les  adverbes  ;  4*^  les  conjonctions  ;  5°  les  interjections;  G'  les  particu- 
les explétives. 

ARTIOLK   I. — DES   PRONOMS. 

Onka?  qui?    Nahoton?  quoit^ 

Kanikaien  ?  laquelle  personne  '?  laquelle  e/ioae  ? 

...    .      r,    )que'J  Ohni  satierha  ?  que  fais-tu  .' 


quel,  quelle?  Ohni  karihoten  ?  quelle  affaire  ? 
No,  celui,  celle,  ceux,  celles,  qui,  que,  dont. 
Neno,  ce  qui,  ce  que,  ce  dont. 

Née,  nenncc,  celui-ci,  celui-là,  celle-ci,  celle-là,  ceux-ci. 
Ne,  nenahotcn,  ceci,  cela. 
Nahoten,  tsini,  tsinahotcn,  ce  qui,  ce  que. 
Sakat,  le  même,  la  même.     lah  onka,  2)er9onne,  aucun,  aucune. 
AkHckon,  tout,  tous,  toutes.     Niatc . . ,  tous  les .  . ,  chaque. 
Uthcnon,  quelque  chose.     lah  othenon,  rien.     Akorcn,  autrui. 
Otiak,  otiake,  quelques-uns,  d'autres,  les  autres. 
Oia,  autre.    Oia  sonha,  d\iutres  choses.  Tetsiaron,  Vun  et  Vautre. 

ARTICLE   II. — DES   PRÉPOSITIONS. 

Nous  no  connaissons  d'autres  prépositions  ([ue  les  deux  suivantes  : 

"  Nonkah,  nonkati,"  (lUC  l'on  a  coutume  de  prononcer  maintenant — 
"  nonkSah,  nonkHati," — et  dont  la  signification  autrefois  un  peu  diffé- 
rente, est  j\  présent  exactement  la  même.     Ainsi  : 

NonkSah,  nonkSati,  vers,  du  côté  de,  dans  la  direction  de. 

Quelques-uns  disent  :  "  Nonkati." 

Cette  préposition  se  mot  toujours  après  son  régime,  v.  g.  Karonhiake 
nenkati,  vers  le  ciel;  othoreko  nonkSah,  du  côté  du  nord. 
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ARTICLE   III. — DES   ADVERBES. 

Il  y  a  en  Iroquois  des  adverbes  qui  marquent  : 

l*'  Le  lieu.  Ka  ?  kaa  ?  kani  ?  kanou  ?  kana  ?  oà  ?  d'oà  ?  ;>«?•  o()  ? 
Ka  8ase  ?  oà  vas-tu  ?  Sas  niah. — Kaa  ?  vas  donc  — Et  oà  ? 
Kani  henteron  ne  Niio  1  oà  est  Dieu  ? 

Kento,  ict.  Isi,  ?a.  Akic,  ailleurs.  Atstc,  dehors.  Ka.ro, en 
dcçd.  Ohcnton,  m  avant,  au-devant.  Ohnakcn,  en  arrière,  après 
les  autres.  Inon,  loin.  Nakou,  dedans,  an-dedans,  au  fond. 
Ehnckcn,  en  haut,  d  la  surface.  Ehtake,  e:i  bas.  Ehtiiokc, 
par  terre,  par  opposition  à  par  mer,  par  eau.  OktiSakSekon, 
partout.     Kanonhon,  au  lanje.     lah  kaneka,  nulle  part. 

2^  Le  temps.  Non8a,  maintenant.  Non8a  Senniscratc,  aujourd'hui. 
Tetenvc,  hier.  Oia  tsitetonrc,  avant-hier.  Eniorhcne,  de- 
main. Oia  cncsiorhene,  après-demain.  Aonenlia,  dernièrement. 
8ahonniso,  autrefois.  Tiotkon,  asteson,  sans  cesse,  toujours. 
Iah-non8cnton,  jamais.  Sc8aticrcns,  quelquefois.  lotkate, 
souvent.  KcnniioriSakoha,  rarement.  Etlionc,  alors.  lo- 
Vowt^ûù,  tout  de  suite.  Katke  ?  quand?  Katkc  nataiciasonten  ? 
quand  faut-il  faire  le  siyne  de  la  croix?  Tfix,  quand.  Tsi 
\\Vi(A\\c,  quand  on  s'' éveille.  lowvàxQ,  depuis  quand?  Tsinahe, 
depuis.  ToncnSe?  jusqud  quand?  Ethonen8o,  tsiucnSc, 
jusque.     Katkaron,  depuis  lor(jtemps.     Arckho,  pas  encore. 

3*^  La  quantité.  Ostonha,  peu,  un  peu.  Eào,  beaucoup,  ^ots'i,  troj). 
Ickaicri,  iatokaicri,  assez.  Sonlia,  plus.  Tikenha,  moins. 
Ak8a,  extrêmement,  très-.  Toni  'i  touikou  ?  combien  ?  Tsini, 
tsinikon,  combien.  Etho,  tsini,  tsiniiot,  aatani,  que.  Tsini, 
tant,  comme.     KoSanen,  (jrandement.     \\.o'S^,fc^-'.ment. 

4*^  La  manière.  ^]icm\cn,  bien,  t)anquil'ement,  convenablement.  Etlio- 
ni,  ainsi.  Ethoui  kar'Uoten,  il  en  est  ainsi.  Etlioni  8akcni- 
konhrotcn,  c\'st  ainsi  que  je  pense.  Oseronni,  ensemble,  eon- 
jointement.  îSercnkhcne,  d  peine,  tout  juste.  Tlioha,  bientôt, 
sur  le  point  de.  Skanoron,  presque  tout,  près  de.  Oksa,  ok- 
saok,  vite,  sur-le-chanq).  OksoSatioron,  par  hazard,  sans 
cause,  sans  but. 

5*^  L'affirmation.  Kanckhore,  kcron.  certainement.  Tokcnske,  en 
vérité,    i^alxi,  vraiment,  sûrement.    KariSatoken,  jjro6aWf??jc«^ 

Remarque?. — 1'^  Quelques  adverbes  marquent  indifféremment  le 
temps  et  le  lieu.  On  en  détermine  le  sens  d'après  les  circonstances  et  la 
suite  du  discours.     Ainsi  '*  olienton,  ohnaken,"  etc. 

2*^  Quelques  mots  iroquois  que  Ton  est  convenu  de  nommer  adverbes, 
ne  sont  pas  réellement  des  adverbes.  Ainsi  "  eniorhcne,  oia  ontsiorhene, 
iatekaieri,"  etc.  D'autres  particules  sont  tantôt  adverbes  et  tantôt  con- 
jonctions, comme  TSi,  etc. 
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3**  Il  y  a  deux  manières  do  rendre  en  irofiuois,  notre  affirmation  oui. 
On  se  sert  de  iien,  (juand  on  rdpond  à  une  question.  Satsenuonni-kcn  ? 
êtes-vous  content  ? — Hcn,  oui,  Sanikonhraientas-ken  ?  coinprenez-vnuè  ? 
lien,  oui.  lotliore-kcn  "i  fait-il  froid? — lien,  oxii.  On  peut  .aussi  répondre 
en  affirmant  la  cliose  demand<je,  par  les  termes  mêmes  de  la  demande. 
"  lothore-kcn? — lotlicre,"  sans  qu'il  soit  ntjcessaire  d'employer  "  lien." 
Ou  bien  encore  on  réunit  les  deux  méthodes,  et  l'on  dit  : — lien,  iothorc, 
oxd,  il  fait  froid.     Tel  est  l'emploi  de  "  lien." 

On  se  sert  do  lo  quand  on  veut  manjucr  son  assentiment,  quand  on  veut 
témoigner  que  l'on  obtempère  au  désir,  à  la  volonté,  aux  ordres,  aux  con- 
seils do  (juelqu'un.  SariSiiostonhak,  satcSeienton,  soijez  bon  chrétien, 
soyez  sage. — lo,  oui.  Iori8entaon,  ctho  8ase,  il  faut  que  tu  ailles  la. — lo, 
oui.     Kento  cntcskronSase,  tu  m'' attendras  ici. — lo,  oui. 

¥^  La  négation  des  Iroqviois  est  lAii  ou  iahten,  ex  :  loiarien-ken  ? 
fait-il  chaud? — lali  ou  iahten,  non.  lahote-kcn  '{fait-il  du  vent? — lah  ou 
iahten,  non.  Sanon8aktani-ken  '  êtes-vous  malade  ? — lah  ou  iahten,  non. 

Quand  la  négation  est  jointe  îi  un  verbe,  on  dit  "  iahte."  Ainsi,  iahte 
lotaricn,  il  ne  fait  pas  chaud.  Iahte  iahote,  il  ne  ventej)as.  Iahte  8a- 
kenon8aktani,  y^'  ne  siiispas  malade.  On  peut  répondre  des  deux  manières 
indifféremment  aux  (questions  ci-dessus.  On  pourrait  aussi  réunir  les  deux 
méthodes  ensemble,  et  dire:  Iahten,  iaute  iotaricn,  ?iom,  il  ne  fait  pas 
chaud,     iah,  iaiite  8akenon8aktani,  wy/t,  je  NE  suis  pas  malade. 

5°  Si  l'on  ignore  la  chose  sur  laiiucllc  on  est  interrogé,  on  répond  or- 
dinairement TOKA.  Ex  :  TouenSc  icnsitcrontake  ?— Toka.  Jusqu'à  quand 
y  sercz-vous  ? — Je  7ie  sais  pas.  Katkctcntre? — Toka.  Quand  viendra-t- 
il? — Je  Viynore.  On  dit  aussi  :  Iahte  8akatoricntare, y<J  ne  sais.  Iah 
othenon  te  Sakatcricntare,  je  n^en  sais  rien.  On  peut  aussi  employer  à 
la  fois  les  deux  manières  et  dire  :  "  toka,  iahte  8akatericntare." 
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AimCLK   IV. — DES   CONJONCTIONS. 

Il  n'y  a  pas  un  grand  noml)re  de  conjonctions  en  Iroquois.  Certains 
adverbes  en  font  quel(|ucfois  l'office.  Ainsi  TSI  est  adverbe  ou  conjonc- 
tion suivant  les  circonstances. 

Liste  alphabétique  des  conjonctions. 

Aseken,  car,  parce  que.  Aia8ens,  que,  afin  que  ;  p)lut-(i-Dieu  que. 
laSet,  comme  si,  pour  ainsi  dire. 

Kati,  donc,  en  conséquence,  c'' est  pourquoi.     Katkc,  quand. 
KaSonniio,  lorsque,  puisque,  aussitôt  que.     Nok,  et. 
Oni,  aussi.     Saheto,  quoique.     Sanc,  cependant. 
Sq,3Q,  quoique.     Tenhnon,  Tanon,  mais.    Toka,  tokat,  si. 
Quelques-unes  do  ces  conjonctions  se  mettent  toujours  après  uu  mot, 
e.  g.  : — KATt,  ONI. 
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ARTICLE  V.  — DES   INTERJECTIONS. 

Parmi  les  interjections  iroquoiscs,  il  en  a  (lui  sont  propres  aux  hommes, 
d'autres  aux  femmes,  ot  enfin  d'autres  (jui  sont  communes  aux  hommes  et 
aux  femmes  ;  nous  ne  parlerons  ici  <\uq  de  ces  dernières. 
AtskSi  !  eh  bien  !  Ko  !  pour  offrir  ! 

IlaH  !  allons!  M\\  pour  remercier  ! 

Niare  !  arrrte  !  NiaSen  !  merci  ! 

Oksa  !  vite!  Aii  niaHcn  !  <jrand  merci  ! 

Tho  !  Etho  !  pour  approuver,  encourager. 
Niha  !  pour  exciter,  stimuler.    K8e  !  pour  saluer. 
Eh  !  pour  se  faire  /^router. 

Ha!  pour  faire  n^péter  ce  que  Von  n'a  pas  entendu. 
Tsiaken,  ;\une  pers.  ;  Senitaiaken,  il  2  pcrs.  ;  SoSatsiakcn,  i\  pi.  p.  courage. 
Totck,  Tastotok,  il  1.  p.    Tiitsiatotck,  !\  2  p.  Tasc8atotck,  i\  pi.  p.   chut! 

silenfc. 
Sathi,  i\  1  pers.  ;  Tsiathi,  i\  2  pcrs.  ;  Se8atlii,  i\  pi.  pers.  ;  gare  !  loin  d'ici  ! 

ôtez-vous  de  là. 
ASctarontsi,  ccst  bienfait  !  attrape  ça  !  tu  Vas  bien  mérité  !  tu  vois  main- 
tenant ! 
Sekon,  bonjour,  {en  s' abordant^.  Oncn,  lo,  adieu. 
Ake,  Akï,  Akf,  Aio,  Atso,  cris  de  douleur. 

On  peut  ajouter  ici  les  termes  dont  se  servent  les  Iroquois  en  parlant  i\ 
certains  animaux.     Ainsi  ils  disent  : 

"  8es,"  pour  chasser  un  chien  (on  dit  aux  personnes  "  Sas,"  allez,') 
"  Kets,"  pour  appeler  un  chien  (on  dit  aux  personnes,  kats,  venez.')  Scks'- 
t8a,"  pour  agacer  des  chiens.  "  Siat,"  pour  chasser  un  chat.  Ce  mot 
"  Siat  "  est  lo  mot  franc^ais  chat  iro(iuis(3.  "  Mionts,"  pour  appeler  un 
chat.  Ce  mot  "  mionts,"  est  tir(5  du  miaulement  de  l'animal.  "  Ata" 
pour  chasser  une  vache.  "  Kia,"  pour  appeler  une  vache.  "  Sio, 
Sioks  "  pour  chasser  les  cochons.     "  KSiskSis,"  pour  les  appeler. 


ARTICLE   VI. — DES   PARTICULES   iJXPLETIVES. 

Un  certain  nombre  do  mots  iroquois  ne  saurait  être  rangcj  dans  aucune 
des  parties  du  discours.  Nous  leur  donnons  le  nom  de  particules  explHives. 

Plusieurs  de  ces  particules  ne  peuvent  se  rendre  en  français.  Quel- 
ques-unes donnent  de  l'onorgic  au  discours,  d'autres  lui  donnent  de  la 
clarté,  plusieurs  ne  sont  employées  que  pour  l'ornement. 

Tels  sont  les  mots  Ki,  ne,  ens,  iken,  niken,  et  quelques  autres. 
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TROISIEME  PARTIE. 


LEXICOGRAPHIE  COMPARfiK  DKS  LANGUES  ALGONQUINE  ET  IU0QU0I3E. 

La  méthode  employée  juh(iu'î\  ce  jour  tant  par  les  philolo- 
gues que  par  le.s  voyageurs  et  les  touristes  dans  la  composi- 
tion de  leurs  vocabulaires  comparés  des  langues  indiennes,  est 
nécessairement  incomplète  et  délectucuse.  Mais,  vu  l'insulTi- 
sance  de  leurs  lumières  sur  ces  langues  encore  trop  peu  con- 
nues, ils  n'en  avaient  pas  d'autre  à  leur  disposition  ([u'ils 
pussent  adopter.  Quant  à  nous,  plus  heureux  sous  ce  rap- 
port, il  nous  sera  donné  de  pouvoir  suiv^'e  une  marche 
différente. 

Dans  un  premier  chapitre,  nous  ferons  connaître  la  mé- 
tliode  de  nos  devanciers,  et  dans  les  chapitres  suivants,  nous 
exposerons  la  notre. 


CHAPITRE  I. 


Icunc 
lires. 

Ic  la 


DEFAUTS   DES   VOCABULAIRES    COMPARATIFS    DE    MM.    M^KENZIE,   DUPON- 
CEAU,   SCIIOOLCRAFT,   CATLIN   ET  AUTRES. 

Les  moins  inexacts  do  tous  ces  vocabulaires  nous  ont  paru  être  ceux  de 
Sir  McKcnzic,  ce  qui  n'est  pas  dire  beaucoup  en  leur  faveur.  Son  voca- 
bulaire algonriuin,  le  seul  dont  nous  ayons  i\  nous  occuper  ici,  renferme 
3G4  mots.  Or  sur  ce  nombre,  on  en  trouve  h  peine  six  (îcrits  d'une  ma- 
nière irréprochable  ;  plusieurs  sont  tronqués  ou  notablement  défigurés  ; 
quelques-uns  inintelligibles  ;  un  quart,  environ,  mal  traduits. 

Pour  composer, — nous  ne  dirons  pas,  un  dictionnaire  complet,  mais  le 
moindre  vocabulaire  des  mots  les  plus  usuels  d'une  langue  américaine, — 
il  faut,  ou  être  bien  versé  dans  cette  langue,  ce  qui  est,— pour  ne  rien 
dire  de  plus, — excessivement  raro  :  ou  si  l'on  n'en  a  (qu'une  faible  tein- 
ture, suppléer  h  ce  défaut  de  science  par  des  précautions  extraordinaires 
et  par  un  grand  esprit  d'observation. 

Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux,  deux  cahiers  manuscrits  de 
mots  loups,  avec  cet  avertissement  du  modeste  auteur  :  "  Malgré  tous  lea 
"  soins  que  j'ai  pu  prendre,  je  suis  convaincu  que  ce  cahier  ainsi  que  le 
"  précédent,  doit  renfermer  beaucoup  de  fautes." 
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Ciîtait  pourtant  un  homme  d'un  talent  dminent,  et  d6jà  exercé  dans 
l'étude  des  langues  sauvages,  comme  le  témoignent  clairement  ses  écrits 
algonquins  dont  quelques-uns  ont  été  récemment  donnés  au  public. 

Un  autre  missionnaire  plus  rapproché  de  notre  époque,  et  non  moins 
remarquable  que  le  premier,  pour  son  ardeur  au  travail  et  pour  son  apti- 
tude à  apprendre  les  langues  indiennes,  et  à  saisir  le  génie  qui  leur  est 
propre, — ce  missionnaire,  disons-nous,  employa  plus  de  dix  années  à  la 
composition  d'un  dictionnaire  algonquin-français  dont  nous  croyons  devoir 
citer  ici  un  passage.  Cet  extrait,  nous  n'en  doutons  pas,  ne  peut  que 
donner  au  lecteur  une  idée  avantageuse  de  l'ouvrage  tout  entier  et  une 
haute  estime  pour  la  personne  de  l'auteur,  le  voici  : — 

A8AS,   AU  DE-LA. 

"  Comme  je  diffère  souvent  d'opinion  avec  les  interprètes  et  tous  cenx 
qui  ont  écrit  sur  la  langue  algonquine,  et  que  quelquefois  même,  je  leur 
suis  diamétralement  opposé,  je  suis  bien  aise  que  cet  article  sur  lequel 
nous  sommes  divisés,  me  fournisse  l'occasion  de  justifier  mon  dissen- 
"  tiraent.  Ce  n'est  pas  le  lieu,  sans  doute,  do  faire  une  dissertation  sur 
les  principes  de  grammaire  et  de  critique  ;  mais  je  puis  me  permettre 
quelques  réflexions,  sauf  à  les  transporter  ensuite  dans  une  préface.  Au 
reste,  je  ne  me  permettrai  que  celles  qui  naîtront  de  mon  sujet. 
"  Voici,  avec  la  traduction  des  interprètes  et  des  missionnaires,  des 
phrases  où  l'on  trouve  le  mot  en  question  : — 

*'  A8as  agSatcing,  dehors,  ASas  nibinong,  Vétâ  d'avant  Vête 

"  ASas   indi    ate  ki   8i8ak8an,  ton      dernier, 

chapeau  est  Id-has.  ASas    nibing,    Vétê    d'après    Vétâ 

"  ASas  kinaSe,  avance  un  peu,  prochain, 

"  ASas  inakak,j[)/«s  ?oi«,  A8as-8eto  mitik,  pas  cet    arhre-ci, 

"  ASas  pangi,  ««  peu  plus  loin,  inais  Vautre, 

"  ASas  kitci  manadjitaganiSang,  de  ASas-eS,  de  Vautre  côté  de  la  pointe, 

dimanche  en  huit,  ASas  atin,  sur  Vautre  penchant  de 

"  ASas  ijikSckikapa8,i,  tourner  le  dos,    la  montagne, 
"  ASas    inasamapin,    tourne-toi  de  ASas  isak,  dans  Vautre  chambre, 

Vautre  côté.  ASas  ijan,  va-t-en,  sors  d'ici, 

"  ASas-onago,  avant-hier,  etc.  ASas  abik  a8i   paSahotizon,    va   te 

*'  ASas-Sabang,  après-demain,  secouer  au-delà  du  mur,  etc.'" 

'■'  D'après  cette  traduction  aSas  a  autant  d'acceptions,  différentes  qu'il 
"  est  répété  de  fois  ;  et  si  on  le  joignait  encore  à  vingt  autres  mots,  il  en 
"  aurait  vingt  autres  de  plus.  D'où  vient  donc  cela  ?  C'est  qu'on  tra- 
^'  duit  l'idée  qui  résulte  de  l'ensemble  des  mots,  et  qu'on  ne  traduit  pas 
"  les  mots.  Et  cependant,  c'est  là  le  devoir,  et  peut-être  l'unique  devoir 
"  d'un  lexicographe.  On  ne  doit  donc  pas  trouver  mauvais  que  j'aban- 
*'  donne  les  interprètes  et  même  les  missionnaires, — lorsque,  ne  s'atta- 
^'  chant  qu'aux  idées,  ils  négligent  les  mots." 
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"  Si  je  suivais  mon  inclination,  j'exposerais  au  lecteur  mes  recherches 
"  mes  procédais,  mes  raisons,  i\  chaque  fois  que  l'occasion  s'en  pr^^sente  ; 
"  mais  ce  serait  fastidieux  pour  lui,  et  encore  plus  fatiguant  pour  moi  ;  je 
''  le  prie  donc  de  croire  que  je  fais  pour  tous  les  mots  ce  que  j'ai  fait  pour 
"  a8as." 

"  J'ai  <3Couto  parler  les  sauvages,  j'ai  6cr\t  autant  que  j'ai  pu,  tout  co 
"  que  je  leur  ai  entendu  dire  ;  les  phrases  dans  lesquelles  j'ai  trouvé  le 
"  mot  "  a8as,"  je  les  ai  m;«!^s  toutes  ensemble  dans  une  case  à  part. 
"  Tous  les  deux  ou  trois  mois,  je  les  ai  relues  et  les  ai  confrontées  les 
"  unes  avec  les  autres,  je  me  les  suis  fait  expliquer  autant  de  fois,  d'a- 
"  bord  par  des  interprètes,  ensuite  par  des  sauvages." 

"  Lorsqu'au  bout  de  deux  ans,  j'ai  cru  entendre  le  mot,  je  l'ai  placé 
"  sur  mes  bureaux  Icxicographiques.  Six  mois  après,  j'ai  eu  sur  ce  mot 
"  quelques  inquiétudes,  je  l'ai  oté  du  dictionnaire,  et  l'ai  mis  i\  Vindex 
"  oii  il  est  resté  environ  six  mois.  Les  perquisitions  que  j'ai  faites  pen- 
"  dant  ce  temps-là,  m'ont  convaincu  que  je  n'en  avais  pas  tout-à-fait  saisi 
"  le  véritable  sens  ;  aujourd'hui  que  je  crois  l'avoir  trouvé,  j'accorde  do 
"  nouveau  à  "  aSas  "  les  honneurs  du  dictionnaire.  Mais,  non  pas  sans 
"  retour;  car,  si  jamais  je  découvre  quelque  faux  dans  ses  titres,  je  l'en 
"  ferai  descendre  encore." 

"  Tels  sont,  à  peu  près,  mes  procédés  et  mes  recherches  à  l'égard  de 
"  chaque  mot.     Il  me  reste  maintenant  à  exposer  les  raisons,  etc. ." 

L'auteur  de  ce  [précieux  dictionnaire  avait  eu  l'intention  de  le  faire 
imprimer  ;  différentes  raisons  l'en  empêchèrent.  Son  manuscrit  est  main- 
tenant à  Rome  ;  mais  fort  heureusement,  nous  en  avons  une  copie  entre 
les  mains.  La  vérité,  la  justice  et  la  reconnaissance  nous  imposent  lo 
devoir  de  proclamer  ici  à  la  louange  de  l'auteur,  combien  son  travail  nous 
a  été  utile  dans  notre  étude  de  la  langue  algonquine  ;  et  nous  ajouterons 
que  plusieurs  missionnaires  connaissant  tout  le  prix  de  cet  ouvrage,  ont 
pris  la  peine  de  le  transcrire  pour  eux-mêmes,  quoiqu'employés  dans  des 
lieux  où  sont  en  usage  des  dialectes  quelquefois  bien  différents. 

Cependant,  outre  qu'il  est  incomplet,  co  dictionnaire  renlerme  un  assez 
grand  nombre  de  choses  inexactes,  et  même  (^uolfiucs  mots  (pourtant  très- 
usuels)  pris  à  contre-sens.  Ce  qui  prouve  une  fo'S  de  plus,  la  vérité  de 
l'observation  que  nous  avons  faite  au  commencement  do  ce  chapitre — que 
ce  n'est  pas  chose  aisée  que  la  composition  d'un  dictionnaire,  dût-il  même 
ne  renfermer  que  quelques  centaines  de  mots  communs  et  employés  cha- 
que jour  dans  le  langage  ordinaire.  Après  un  tel  exemple,  il  sera  plus 
facile  de  nous  croire  sur  parole,  quand  nous  disons  que  les  divers  vocabu- 
laires des  indianologues  n'ont  guère  été  jusqu'à  ce  jour,  que  des  pépi- 
nières d'erreurs  contre  lesquelles  on  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde. 

C'est  apparemment  dans  ces  sortes  de  répertoires  qu'auront  été  puisées 
certaines  étymologies  que  l'on  retrouve  çà  et  lt\  dans  divers  ouvrages. 
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Ainsi,  par  exemple,  d'après  tel  (jcrivain  que  nous  ne  norrmerons  pas,  le 
mot  "  Mississipi  "  signifierait  la  grande  eau,  et  d'après  tel  autre  qu'il 
n'est  pas  non  plus  n(jcessaire  do  nommer,  il  aurait  la  valeur  poétique  de 
père  des  eaux. 

L'auteur  de  la  physioi  oqie  philosophique  aurait  raison  de  traduire 
mississipi  par  le  grand  fleuve,  s'il  n'avait  pas  en  même  temps  le  malheur 
de  s'ijgarcr,  en  courant  à  la  recherche  trompeuse  des  analogies.  Sachant 
que  Mann  en  hébreu,  signifie  les  eaux,  et  ayant  vu  quelque  part  que  Veau 
se  disait  mi/s  en  japonais,  il  a  cru  tout  bonnement  que  "  Mississipi  " 
devait  so  décomposer  en  "  missi,"  fleuve,  et  "  sipi,"  grand  ;  ce  qui  est 
précisément  tout  le  contraire.* 

Les  noms  géographiques  J,  connus  de  kentucky,  de  alleoiianys  et  de 
MASSACiiUSETT  nous  fournissent  encore  des  exemples  frappants  de  ces  éty- 
raologies  peu  sûres  ou  même  .'.xiaginées  à  plaisir.  C'est  ainsi  que  dans  un 
certain  auteur,  nous  trouvons  le  mot  Kentucky  traduit  par  darh  ground, 
et  dans  un  autre,  par  rivière  de  sang.  VAx  bien  !  l'un  et  l'autre  se  trom- 
pent ;  il  n'y  a  dans  ce  mot  ni  terre,  ni  rivière,  ni  sang,  ni  couleur  somhre. 

Une  des  gloires  littéraires  do  la  France  explique  le  mot  Alleghanys, 
par  montagnes  bleues  ;  et  un  géographe  anglais  attribue  ce  même  sens  au 
mot  Massachusett .  Tous  les  deux  sont  dans  l'erreur,  et  s'il  était  permis 
de  mêler  ici  le  plaisant  au  sévère,  nous  oserions  affirmer  qu'ils  nous 
donnent  eux-mêmes  le  droit  de  leur  dire  qu'en  tout  cela,  ils  n'ont  vu 

QUE    D'J   BLEU. 

Mais,  en  voilà  assez  là-dessus,  et  ce  chapitre  est  déjà  trop  long.  Ilâ- 
tons-nous  de  dire  que  dans  les  chapitres  suivants,  nous  allons  donner  d'une 
manière  suivie,  la  majeure  partie  dos  mots  épars  çà  et  là,  et  plus  ou  moins 
défigurés,  dans  les  diverses  collections  dont  il  a  été  parlé.  Ces  mots  sont 
principalement,  les  noms  de  nombre,  les  noms  de  parenté,  et  les  noms  des 
parties  du  corps. 

*  Voici  comment  s'exprime  cet  écrivain  qui,  du  reste,  rJunit  en  sa  personne 

tous  les  titres  à  l'estime  universelle:  " Les  langues  des  peuples  américains 

"  ont  des  analogies  très-remarquables  avec  celles  des  nations  asiatiques  d'où  ils 
"  sont  sortis.     Ainsi,  par  exemple,  dans  le  langage  natchez  et  algonquin,  Missi 

"  signifie  FLEUVE,  et  l'cnt  en  général  est  désignée  par  mys  en  japonais 

■■'  Mais  les  langues  de  l'Asie  possèdent  un  grand  nombre  de  mots  qui  ont  évi- 
"  dcmment  leur  origine  dans  la  langue  hébraïque  :  tel  est  le  mys,  eau,  des  Ja- 
"  ponais  qui  vient  do  l'hébreu  cd'o." 


H 


II 


127 


lais 

jnt*  évi- 
Ides  Ja- 


CIIAPITRE  IL 

NOMS   DE   NOMBRE   EN    ALGONQUIN. 

Ce  chapitre  se  divisera  en  deux  articles  ;  dans  le  1er,  nous  étudierons 
les  nombres  curdinaux  et  les  adverbes  qui  eu  dérivent  ;  les  nombres 
ordinaux  feront  la  matière  du  2nd  article. 

ARTICLE   1" DE.S   NOMBRES   CARDINAIX. 

Ce  sont  les  doigts  de  la  main  (jui  ont  servi  de  l)a3e  à  la  scicnco  du 
calcul  chez  les  diverses  tribus  de  la  nation  algonquine. 

Dans  la  langue  de  ces  peuples,  les  cinfj  premiers  nombres  seuls  sont  des 
mots  simples,  des  mots  primitifs,  de  véritables  racines,  les  voici  : 

PEJIK,   NU,   Nis8l,   NE8,    NANAN. 

Si  ces  nombres  sont  suivis  d'un  nom  de  mesure,,  ils  subissent  pour  l'or- 
dinaire une  certaine  modification,  ainsi  : 

Au  lieu  de  "  pejik,"  on  dit  "  ningot  "  devant  une  voyelle  "  ningo  " 
et  quelquefois  "  ningoto"  devant  une  consonne,  ex  :  ningot  ansipite,  une 
gerbe  ;  ningo  kizis,  un  mois  ;  ningoto  8an,  un  minot. 

Au  lieu  de  "  nij,"  on  dit  "  nijo  "  v.  g. — nijo  kon,  deux  jours;  à 
moins  toutefois  que  le  nom  de  mesure  ne  commence  par  0  ;  car  dans  Ci 
cas,  NU  conserve  sa  forme  native,  ex  : — nij  okoneiaS  deux  bouchées  ;  nij 
odjikiSanandjigan,  deux  prises  de  tabac. 

Au  lieu  do  "  lusSi,"  on  dit  "  niso,"  ex  : — niso  manadjitagan,  trois 
semaines  ;  niso  nibin,  trois  étés. 

Ne8  ne  change  pas  ordinairement  sa  désinence  :  on  dit  bien  nco  kon, 
quatre  jours;  neo  pipon,  quatre  années;  mais  on  dit  neS  abik,  jwatre 
])iastrcs  ;  ne8  obotei,  quatre  pintes  ;  ne8  kizis,  quatre  mois. 

Nanan  devient  nano  devant  un  nom  de  mesure,  ex  :— nano  kon,  cinq 
jours  ;  nano  pipon,  cinq  ans. 

De  ces  cinq  mots  ningot,  nijo,  niso,  ne8,  nano,  qui  tous  commencent 
par  N,  lettre  initiale  du  mot  ninuj,  7nain,  se  forment  à  deux  exceptions 
près,  tous  les  autres  noms  de  nombre  de  la  langue  algonquine. 

Avant  de  passer  à  cette  formation,  il  est  ti  propos  de  faire  quelques 
remarques  sur  les  cinq  nombres  formateurs. 

1^  Devant  certains  noms  de  mesure,  on  emploie  "  pejik  "  au  lieu  de 
"  ningo,  ningot,"  ex  : — pejik  tipapadjigan,  une  livre;  pejik  tipaigan,  une 
lieue. 

2^  Le  nombre  "  pejik,"  employé  devant  un  nom  de  mesure  qui  com- 
mence par  A,  se  joint  à  ce  nom,  au  moyen  d'un  8  ;  ainsi  on  dira  d'un  seul 
mot  : — pejikSabik,  une  piastre. 
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w^mWo  ;  o\\  no  (ii(   y.x-i  :  pojik    Salnniin.  jnii-  /'DtDDi,'  :  pojik   oloiniin, 
i)'<ris<  :  il  l'inii  nio((\-o  min  ontr»»  lo  no\n  ilo  nomlno  »>l  lo  nom  du  iVttit  dont 
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mis  au  plvwitd  do  Iro  ola^^^o.  ipinnd   tm^no  lo  non»  d\i  iVnil  f^oruil   un   sin 
sinliov.  ol  (pi'il    uppavtiondrail  i^  \'.\   'Jdo   olanso 


/\n\«i   on   dnu 
h' 


poiil 


nnnvK  SaMn^iii.  ntir  fioninii  :  niJounnVK  S!\lnnni\  \k,  (/('».r  ;)()?)n/>r.'»  ;  po- 
jiko  miuAK  ottMnvi,  unr^^tuiisr  :  nijo  i\nnAK  oloimi»>\N.  iffur  froiin's. 

r\vsip\<>  |outt>  ooi*  voma»>pio^  8';\ppli(p»(>nl  Offaloiuonl  i\n\  nomln-on  dô- 
viv»''!».  oon\n)o  on    o  voira  ]>a\'  lo^  o\o>n]^los  ip>o  nonn  nnvoiH  soin  do  oitor. 

li'honuno  san^  ii"o  avant  ln>nvo  los  oini|  ]iioniiov3  olnlVron  nnr  Ion  oini| 
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dingti*  do  son  a\uvo  main,  ol  1o><  ]^afoonrant  l'nn  apv(''s  l'antro,  il  dit  ; 
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NincotSasSi  Somitip^jiSak.  sir  ?V.i»('(r/.<  ;  N'iniXotSaso  kon,  $i.v  Jours 
Nij>asSi  Salwnakik.  nt-pt  Ah>'iuhjuis  .   NijSaso  pipon,  st'pt  ans  : 
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jours  : 


!)»««  |0  piomii'ifl  iHtinlircfl  nviiliiiiiuK  on  foimo  Ich  nilvcilics  il»>  nutnliro 
«•oircHpniidiititM,  fil  ajiMiliiiit  IN  : 

Niii^olin,  1  A-»/»  ;  Nijiii,  2  /'-(M  ;  Ni'^iii,  ."./'«»/«,•  N»'Hi;<.  I  /-)/«  ,  Na 
nniiiii,  fty.»»»  ;  Niii^^nlMiiHin,  (1  _/;./«  ;  NijHiiHin,  7./'"i»  ;  NioMnain,  HJ'oIp  ; 
(^uii^iiHiii,  U/î»/»  ;   Milimin,  I •)/'.>//».* 

J)o  10  i\  'JO,  Mil  i'oiii|i|(«  iiiiHi  :  I  I  MilasHi  ncitc  jiojik,  dix  tivfi;  w, 
otc,  (',xf'm|ili'H  : 

|ii>iik  t'iiiiiij^iiiiiciik,  I  1  Riififitfit, 
iiij  iiM'kiitcHikdiiilick,  \1  jni'ln», 
MitjwHi  luiito'.  nisHi  iiiiiiiliikuiiiiiiMnk.  l:(  i>h'ih'<'if\», 
iH'M  li|i(iknnik('HiiiiiiiHjik,  H  _/(///('«, 
iiaimii  kikiiiiiiiiim^t'HiiiiiiiHak,  lô  proffKitdirii, 

On  ilit  anssi,  <>l,  iiciitr'trc  c^l  il  plim  ('l<'';^iiiit,  do  «lirt'  :  "  inilasHi  cima- 
^aiiicak  acitc  pt'jik,  inilaaHi  iiH'katfHikniiiiick  m'Àir.  nij,  etc. 

(.^iiaiid  il  s'aj^it  iTiiii  iinm  i|<>  iii(>Hiir<>,  il  l'aut  IfnijourB  incltro  co  iidin 
apri'^H  li>  pn'iiiicr  nninhiT,  Icipicl  seul  hc  iinMlilin,  ex  :  tnitaRo  kon  acitc 
naiiaii,  lA /of/rn;  tnitaflo  pipnn  acito  iiioHaaHi,  |S  mm. 

On  pourrait  aiiHsi  r<''p»'tor  le  ;ioiii  do  moHiiro  apr<"^3  oliafiuo  tmmhro  ; 
niairt  alora  on  doit  niodillor  Iom  doux  nuMihros  :  "  iiiilaHi)  kon  acitc  nano 
kon,  iiiilaMo  pipoii  aciti;  nioHaao  pipdii. 

l'our  lornior  lod  advorltos  nuiii^^raiix  corrcspoiidantfl,  on  modirin  rouIo- 
mcnt  le  premier  iionihre,  ex: — Il _/'<»/«  initafiin  acitc  pcjik,  1<)  J'ois  avec 
une  \  VI  fois     initaHin  acitc  tiij,  2 _/(>/»  ajvc  »//(>. 

20  se  traduit  par  nictana,  (îontraction  do  nij  mitaiia,  2  dizaiurs.  On 
continue  i\  compter  ainsi  par  dizainert  juFKpi'iï  100. 

'M)     iiiso  mitana     M  (/*>(r/»/'«.     40     ni  mitana     '{dizaines. 

AO    iiatio  mitana    A  dizaines.  00  -  iiiii^rotHaso  mitana    0  dizaines. 

La  d(''Hineiico  du  mot  mitana  ne  varie  pas  comme  celle  dos  10  pre- 
miers noiultrca. 

Quand  ce  mot  doit  être  suivi  d'un  nom  do  mesure,  il  faut  avoir  soin  de 
placer  entre  lo  nom  de  nombre  et  le  nom  de  mesure,  la  particule  taso, 
par  ex  : — nietana  taso  kon,  20  ,/»»»;•«  ;  niso  mitana  taso  pipon,  ."0  aiis  ; 
ni  mitana  tasSeSan  makisinan,  A^)  piiiirs  de  sindirrp  ;  nano  mitana  tas^^ek 
HaboHaian,  60  couvertes  ;  mitaso  mitana  taso  Han  mizimincnsak,  100  mi- 
nois de  hl^. 

L'adverlie  do  nombre  se  rend  par  tasin  (jue  l'on  place  après  le  nombre 
dos  dizaines,  ex  : — nietana  tasin,  20. /'f «a  ;  ni  mitana  tasin,  40  fois  ;  mi- 
tttso  mitana  tasin,  100 /yt». 


*  Les  Ottawas  disent:    "  ningotin}:;,  nijiiig,  nising"  etc. Plusieurs  au  Lac 

au  Hou  do  NANANiN,  disent  :  "  nanin,"  d'autres  :  "  nanrm." C'est  un  usnge 

assez  rt^oont,  mais  qui  so  n'^pand  de  plus  en  plus,  de  dire  :  "  iiingotBatcin,  nijSatr 
cin,  nicSatoiu,  cangatciii,  niitatcin." 
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On  dit  aussi  : — ningotin  mitaso  mitana,  Ifois  100,  ex  :  Ningotin  mi- 
taso  mitana  minisinoSininiSak,  100  guerriers  ;  ningotin  mitaso  mitana 
taso  kamik,  100  feux^  100  maisons  ;  ningotin  mitaso  mitana  tasin  kina- 
8icki  neningo  kijik,  il  ment  100 /o^8  le  jour. 

Depuis  100  jusqu'à  1000  on  dit  :— 200  =  nijin  mitaso  mitana,  2  fois  10 
dizaines  ;  300  =  nisin  mitaso  mitana,  Zfois  10  dizaines^  etc. 

Pour  1000  on  dit  : — kitci  mitaso  mitana,  la  grande  dizaine  de  dizaines. 

Plusieurs  sauvages  préfèrent  se  servir  du  mot  français  mille  auquel 
ils  ont  soin  de  donner  d'abord  une  apparence  et  une  physionomie  algon- 
quines.  En  conséquence  ils  disent  :— pejik  min  =  1000  ;  nij  min  =2000  ; 
mitaso  mitana  min  =  100,000,  etc. 

Les  unités,  les  dizaines,  les  centaines,  les  mille  et  les  millions  se  joi- 
gnent les  uns  aux  autres  au  moyen  de  la  particule  acitc,  par  ex  : — 
1866  =  ningotin  kitci  mitaso  mitana  acitc  nicSasin  mitaso  mitana  acitc 
ningotSaso  mitana  acitc  ningotSasSi. 

ARTICLE   2'"« — DES   NOMBRES   ORDINAUX. 

1.  En  algonquin,  comme  dans  la  plupart  des  autres  langues,  le  pre- 
mier des  nombres  ordinaux  est  le  seul  qui  ne  dérive  pas  du  nombre  cardinal 
correspondant.  Ainsi jorewier  se  dira:  nitam,  mot  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  les  nombres  cardinaux  pejik  et  ningot. 

2.  Le  mot  nitam  s'emploie  indifféremment  pour  l'adjectif  premier  et 
pour  l'adverbe  premièrement.  Exemples  :— ASonen  nitam  ka  tagocing  ? 
Qui  est-ce  qui  arrivé  le  premier  ?  Nin  nitam,  ningi  tagocin  ;  moi^  je  suis 
arrivé  le  premier.  Nitam  ka  iapitc,  mi  dac  nin  teiec,ye?  viens  immédia- 
tement après  le  premier  ;  je  suis  «  la  seconde  place.  Nitam  ni  masinaz, 
je  suis  le  premier  sur  la  liste.  Nitam  ki  ga  mitonenindizom,  mi  dac  kitci 
kopesoSieg,  premièrement  vous  vous  examinerez,  puis  vous  vous  confes- 
serez. Nitam  ki  ga  pizindon,  mi  dac  ki  gaganonin,  d'abord,  je  Vêcouteraiy 
ensuite  je  te  parlerai. 

3.  Tous  les  noms  de  nombre  peuvent  se  verbifier.  Prenons  pour  ex- 
emple le  mot  NITAM  : 

Ni  nitamicin,  Je  suis  le  1er  ou  la  1ère,  Netamicinân,  vioi  qui  suis  le,  la, 
Ki  nitamicin,  tu  es. . . .  Netamicinân,  toi  qui  es. . 

Nitamicin,  il  est  le,  elle  est  la,  etc.  Netamicing,  leprem.,  laprem. 
A  l'impersonnel,  on  dit  :  netamising,  v.  g.  netamising  asin,  la  première 
pierre. 

4.  Les  verbes  dérivés  des  nombres  cardinaux,  et  que  nous  appellerons 
verbes  de  nombre,  sont  de  véritables  verbes  neutres,  et  se  conjuguent 
comme  tels.  Seulement  il  faut  observer  qu'ils  sont  tous  défectifs,  l'un  d'eux 
n'ayant  pas  de  pluriel,  et  les  autres  manquant  de  singulier.     Exemples  : 
Pejik  =  1 . .  Ni  pejik,  ki  pejik,  pejiko,  je  suis  seul,  tu  es  seid,  il  ou  elle  est 

seul  ou  seule. 
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N'i-O      ^^  l  nijimin,  Ici  nijim,  niji8ak,  noua  sommes  2,  vous  êtes  2,  ils 
J  ■"*"'■  Ki  5      ou  elles  sont  deux. 

Nis8i  =  3.  .1  nisiang,  i  nisieg,  i  nisiSatc,  7ious  trois,  vous  trois,  eux  ou 

elles  trois. 

Ne8  =  4    ^W '^^^i"^"^^^"^»   ki  neSinaSaban,   neSibanek,  nous    étions 
■  ■  Ki  ^      quatre,  vous  étiez  quatre,  ils  ou  elles  étaient  quatre. 
Et  ainsi  des  autres. 

5.  Dans  les  nombres  qui  sont  au-dessus  de  10,  on  verbifie  seulement 
le  nombre  qui  est  le  plus  fort,  les  autres  restant  invariables.  Exemples  : 

MitatciSak  acitc  nij,  ils  sont  douze, 

jT.  I  nictanaSemin  acitc  nanan,  7ious  sommes  vint/t-einq, 

Ki  niso mitanaSem  acitc  pejik,  vous  èc's  trente-et-un, 
Mitaso  mitanaSegSaban  acitc  nano  mitana,  ils  étaient  150. 

6.  C'est  au  moy  .n  des  verbes  de  nombre  précédés  de  la  particule  eko, 
que  s'expriment  en  algonquin,  les  nombres  ordinaux.     Exemples  : 

Eko  nijiSatc  ninda,yfi  suis  .econd, 
. . .  nisiSatc  ki  ta,  tu  es  troisième, 
.  . .  ne8i8a;.o  te,  il  est  quatrième. 

7.  Quand  le  sujet  d'un  verbe  de  nombre  est  un  nom  de  2de  classe,  ce 
verbe  entre  dans  la  catégorie  des  verbes  impersonnels,  et  se  conjugue 
comme  eux,  exemples  : 

Pejik8an  eta  raino  aiamieSin,  ^7  n'^  a  qu^une  seule  bonne  reli(jion, 

Nijinon  mikanan,  il  y  a  deux  routes, 

NijSatcinon  maia  patatoSinan,  il  jj  a  sept  péchés  capitaux. 

8.  Le  nombre  ordinal  s'exprime  de  la  mOme  manière  que  dans  la  1ère 

classe.     Ainsi  on  dira  : 

i  nijing,  i  seconde 

Tagon  eko  <  nising.  C'est  la  <  troisième 

(  neSing,  (  quatrième 

9.  Les  adverbes  de  nombre  s'expriment  do  la  manière  suivante  : — 

2^  =  nij8aiak,     3°  =  nis8aiak,    •i'^^neSaiak,     5"  ^nauHaiak,  et  ainsi  dos- 
autres. 

10.  La  plupart  des  mesures  de  temps  peuvent  se  transformer  en  ver- 
bes de  nombre.     Exemples  : 

Najo  piponagak  eko  mekate8ikonaioî>iiûn,  ht  '2niU'.  auaée  de  mon  sacerdoce, 
Neso  piponagatinik  eko  okimaSitc,  la  3c  année  de  son  rèijne, 
Neso  kijigatinik  ki  apitcipa,  il  ent  ressuscité  le  oe  Jour, 

Mitaso  konakisitc  acitc  nij  kotak  akotciug  kizis  ninga  madja,  je  partirai 
le  douze  du  mois  prochain. 

11.  Les  algonquins  ont  dans  leur  langue,  une  particule  qui  exprime  la 
(juantité,  et  équivaut  i\  nos  adverbes  tant,  autant,  combien.  Cette  parti- 
cule joue  un  très-grand  rOle  :  elle  fait  partie  de  luus  les  noms  de  nombre, 
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à  rcxcoption  aoulomont  (loa  cinq  proiuiers  :  ollo  a  la  ]>n>pru'ti''  (ie  so   ver- 
bifior  ot  colle  aussi  irontror  on  composition  avoc  un  gniiul  nombre  do  mots. 
Cette  dtcnnanto  particule  est  lo  mot  taso,  tant,  tant  m  nonibn:     Voici 
(luoltiues  exomplos  do  la  manioro  dont  on  peut  l'employer  : 
Nictana  taso  kon,  '20  jours  ;  niso  mitana  taso  pipon,  l\0  ans. 
Mitaso  mitana  taso  San  miziminonsak,  100  »i  /lots  df  blr, 
Anin  taso  ki/.is  ?  manadjitai^an  ?  l'onihirn  de  )nois  i'  de  semaines  ? 
Anin  ondaso  pijmnositc  'i  t/iiel  est  le  nombre  de  ses  annt'es;'  (juel  thje 

a-t-il .' 
Kndaso  kiji_u;ak,  r/ta(jitt'  fois  i/u^il  est  Jour,  eltaque  Jour, 
Tasia  kajii:;akin,  tons  les  jours  ;   tasin  monadjita^aniSangin,  tous  1rs 
dimanches. 

A'ndaso  pipon,  un  t/rand  nombre  d'anni'^rs,  plusieurs  annt'es  de  suite. 

Anin  tasin?  eombien  defoisl'     Aindasin,  ^i/».s7'(»/'.'<  _/"()/.%■. 

Anin  ondatoiang  ï  combien  sommes-nous  / 

Mi  ka  tatciSatc,  tel  fut  leur  nombre, 

Auiu  ondasSaiakisiog  ?  a  combien  de  tribus  dijf'é rentes  appartenez-vous  i' 

Ni  mitasSaiakisimin,  nous  sommes  de  di.i'  tribus  dijfYrentes. 

Nictana  tasonak  ki  inijakok  tcinaj^o,  hier  il  est  arrivé  '20  canots. 
''\1'2.  Uo  la  {tarticulo  "  mi"  ot  do  '*  tasSi,  taso,"  se  i'orme  lo  nombre 
"  mitasSi,  mitaso."  Nind  aian  mitasSi  somanikon,  ,/'<«' t?/.r  sous.  En 
disant  cola,  un  sauva<];o  avancera  ses  ilou.v  mains,  et  écartera  ses  dix 
doigts.  Le  sons  do  sa  phrase  sera  celui-ci  :  j\ii  autant  de  sous  que  de 
doit/ts,  Ml  TAsSr.  Mitaso  piponosi, //  adi.v  ans  ;  littéralement,  il  a  aidant 
d'anUi'^es  tjue  de  doi(/ts. 


CHAl'ITUK   III. 


NOMS    Dli    NO.MISKK    liX    lUOlil'OlS. 

Nous  rattacherons  à  ce  chapitre  tout  ce  qui  jiout  avoir  rapptu't  aux 
noms  do  nombre,  connue  [>ar  exemple,  les  adverbes  do  nombre,  les  (jumi- 
tités,  les  dimensions,  les  monnaies,  les  poids  et  les  mesures. 

AUTU'I-K    l'"" — l)i;S    NOMllUKS    CAUPINAUX. 

Aussi  bien  (juc  chez  les  peuples  de  langue  algonquim>,  ce  sont  les 
doigts  de  la  main  qui  ont  servi  ilo  base  i\  la  science  du  calcul  chez  les 
diverses  tribus  iroijnoisos. 

Nous  traiterons  ailleurs  la  question  si  intéressante  do  l'origine  des  nom- 
bres cardinaux  :  car  elle  demanderait  des  dévelo[)pements  que  no  sau- 
raient comporter  les  limites  ot  lo  caractère  d'une  simple  grammaire  élo- 
mentidro. 
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Noua  nous  bornorons  ici  ;\  la  uoiuonolaturo  do  ces  nombre!»,  on  oonnnon- 
(;ftnt  par  los  imitos  ot  juistsant  ilo  li\  aux  dizainos,  oontainos,  oto. 

Voici  d'aboril  los  dix  promiord  nombres — Ei\skat-  1.  Tokcni  ^ -. 
AsIrmp  i).  Kaiori  4.  Sisk-â.  laiak  1».  Tsiatak  T.  Satokon  S. 
Tiohton  =--!>.     Oiori    10. 

llKMAHgiKs  ; — 1*'  Los  doux  premiers  notnbres  entrent  en  composition 
avec  les  noms  cju'ils  déternnnent.  Ainsi  on  dira  : — Skanonsat,  une  min- 
son;  skaSistat,  une  piastrt-  ;  skaSisat,  ««cevri' ;  skaSinotserat,  loi  wZ/Jc' ; 
tsiosorat,  «/((' <ai/h'(' ;  tsionkSetat,  «/(  huniini' ;  soSonnitat,  »«  mois:  se- 
8einnserat,  un  Jour.  Au  lieu  de  enskat  kanonsa .  .  oSista . .  oSisa.. 
minot..   osera..   onkSo..   e\mita..   ennisora. 

Egalement,  on  dira: — kanenhiako,  ifrux  pî<-n'ts  :  tokaiasake,  Jtu.v 
ci'oir  ;  teSaliiake,  ikiix  fruits  a  ^lyins  ;  tekasokSake,  licur  fruits  à 
noi/au  ;  teiaiakserake,  ih'u.v  st'mtiincs;  tekatstokSako,  (/«//.c  piViUits; — 
au  lieu  de:  tekeni  kanoidiia,. .  kaiasa,. .  kaliik,. .  osok^a,. .  iaiaksera,. . 
otstt>kSa. 

2'^  A  l'exception  des  deux  premiers,  les  autres  nondu-es  ci-dessus  no 
s'amalgament  point  avec  les  noms  iju'ils  précèdent  ;  ils  ne  lont  i^uo  s'unir 
i\  eux  au  moyen  d'une  syllabe  transitive.  Ainsi  on  dira  : — "  Ashen  nika- 
nenrako,  kaiori  niionkSetake,  Sisk  nikarensake,  iaiak  nikaSennake,  tsiatak 
niioriSake,  satekon  nikaSistake,  tioliton  nikaiatonserake,  oiori  nikakoutse- 

rako  ; au  lieu  do  : — Ashen  kanonra,  kaiori  onkSe,  etc..  . 

'^^  Un  certain  nombre  de  mots,  pour  la  |>lupart  erotitiurs,  c'est-iVdire 
empruntes  i\  d'autres  langues,  ni  ne  s'amalgament,  ni  no  s'unissent  aux 
noms  do  nomlu'c  :  placés  auinvs  d'eux,  ils  restent  invariablement  dans  le 
même  état  au  singidior  ot  au  pluriel.  Ainsi  on  dira  :  enskat,  tekeni» 
ashen,  etc.,  arpan,  kSonis,  shiron,  1,  "J,  ;>,  itriirnts,  sous,  shillini/s,  etc. 
Depuis  10  jus([u'i\  "JO  on  sous-entend  toujoiu's  le  mot  oiiri,  exem[tles  : 
11     Knskat  iaSemv,  o'est-iVdire   {  p<ir  J<ssus  \ 

l'I     Tekeni  iaSenre    -  par  dtssus  >  dix. 

l!)     Ashen  iaSenre    ;>  pitr  dessus  ) 

l)epuis  "JO  justprà  100,  on  dit  en  employant  avec   l'uniti'   nmnéralc,  lo 
mot  asi:n,  dizaine: 

TeSasen  '20,  c'est-à-dire  -  iii:itiuis, 

.\shon  niSason     ^U),    I>  (Jizitiuis, 

Kaiori  niSason     10,    1  (fi.iiiuts. 

S'il  se  trouve  des  vuiités  ajtrès  les  dizaines,  on  los  y  ajoute  au  moyen  du 
mot  iaSknki;,  connue  ci-dessus. 

100  se  ilit  *'  teSenniaSe,"  ou  "  enskat  teSenniaSe,"  "JOO  tekeni  to- 
SonniaSo,  etc.  (.\>  mot  est,  comme  on  le  voit,  invariable  dans  la  colonne 
des  unitéH  :  mais  hors  do-li\,  il  se  compose,  et  partant,  roeiùt  diverses  modi- 
fications t[ue  nous  allons  t'airo  connaître  ci-après,  à  mesure  ipie  s'ullVira  le 
moment  favorable. 
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S'il  se  trouve  des  dizaines  après  les  centaines,  on  les  y  ajoute  en  cette 
manière  :  enskat  teSenniaSe  enskat  iosonseroto  - 110.  Tekeni  teSen- 
niaSe  tekeni  iosenserote  =  220,  etc. 

1000  se  dit  "  oieri  teSenniaSe;"  depuis  ce  nombre  jusqu'à  2000,  on 
sous-entend  le  mot  oieri  : — 1100 -Enskat  teSenniaSe  iaSenre,  un  cent  de 
plus  ;  1200  =  tekeni  teSenniaSe  iaSenre,  deux  cents  de  plus,  etc.,  etc. 

2000  )      A-      t  ■  teSenniaSehetserasen,  c.-iVd.  2  diz.  de  centaines. 

3000  \^^    *    ^   '  asen  niSenniaSehetserasen,  ....    3  diz.  de  centaines. 
Si  après  les  mille,  il  se  trou"e  des  centaines,  on  les  y  ajoute  d'après  le 
mode  suivi  pour  les  dizaines  ;  ainsi  on  dira:  SiOO  =  satekon  niSenniaSe- 
hetserasen kaieri  niSenniaSehetserote,  c.-à-d.  S  dizaines  de  centaines,  4 
cents  debout. 

Pour  les  dizaines  et  les  centaines  de  mille,  il  n'y  a  aucune  difBcult<3. 
On  pourra  même  monter  jusqu'à  un  million,  mais  il  sera  prudent  de  ne 
point  passer  outre,  sans  quoi  on  s'exposerait  à  n'être  plus  compris. 

Voici  quelques  exemples  qui  résumeront  et  feront  comprendre  encore 
mieux  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  premier  article. 

1S65  =  Satekon  iaSenre  teSenniaSe  iaiak  iosenserote  Sisk  iaSenre. 
4004  =  Kaieri  niSenniaSehetserasen  kaieri  iaSenre. 
57691  =  Sisk  niSasen  tsiatak  iaScnre  niSenniaSehetserasen  iaiak  ni- 
SenniaSehetserote tiohton  iosenserote  enskat  iaSenre. 
1S3724  =  Enskat  teSenniaSe  satekon  niSasen  asen  iaSenre  niSenniaSe- 
hetserasen tsiatak  niSenniaSehetserote    tekeni    iosenserote   kaieri 
iaSenre. 
1,000,000  =  Oieri  teSenniaSe  niSenniaSehetserasen. 

ARTICLE   2'"e- — NOMBRES   ORDINAUX. 

Ils  se  forment  des  nombres  cardinaux  correspondants,  en  ajoutant  la 
désinence  iiaton,  laquelle  s'emploie  indifféremment  pour  les  adjectifs  et 
pour  les  adverbes. 

Ainsi  on  dira  :  Enskathaton,  premier  ou  premièrement  ;  tekonihaton, 
second  ou  secondement  ;  ashcnhaton,  troisième  ou  troisièmement. 

Remarquez  qu'on  dit  : — Enskat  iaSenrehaton,  onzième  ou  onzièmement, 
en  sous-cntendant.  oieri,  comme  on  a  déjà  vu  ;  cependant  on  dit  :  a,û\Qr\- 
\\^ioïim^^'S(ii\,trentième,trentièmement,  etc.,  mettant  la  marque  ordinale, 
non  après  le  dernier  mot,  mais  bien  après  le  premier,- 

Les  formes  ratontiia,  Satontiia,  ne  se  rencontrent  que  dans  les  écrits 
des  missionnaires:  elles  sentiraient  l'affectation  et  seraient  déplacée ^  dans 
une  conversation  ordinaire. 

Enskathaton  é(i[uivaut  très-l)ien  à  notre  mot  français  unième,  avec 
cette  différence  seulement  que  celui-ci  ne  s'emploie  qu'à  partir  du  nombre 
vingt,  tandis  que  le  mot  iroquois  qui  lui  correspond,  peut  s'employer  dans 
tous  les  cas. 
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Cependant,  pour  rendre  notre  terme  français  premier,  on  se  sert  plus 
fréquemment  dn  mot  tiotierenton  que  de  l'ordinal  enskathaion. 

Voici  quelques  exemples  do  l'emploi  des  nombres  ordinaux  : 
Je  suis  le  premier,  ii  tiotierenton, 

J'occupe  la  première  place,         ii  tiotierenton  tsi  Sakenakte, 
H  est  au  second  rang,  raonha  tekenihaton  tsi  ronakte, 

Ma  maison  est  la  bême,  Siskhaton  tsi  Sakenonsote. 

ARTICLE   S"»"- — NOMBRES   MULTIPLICATIFS. 

Tekaiasere  oa  tokahnanet  =  SowWe, 

Asen  natokaiasere  ou  natekahnanet  =  fripée, 

Kaieri  =  quadruple, 

8isk  ,  -  quintuple, 

Oieri  =  décuple, 

TeSenniaSe =  centuple. 

Il  faut  observer  que  tekaiasere  n'est  pas  tout-à-fait  synonime  de  te- 
KAHNANET  et  qu'on  ne  peut  pas  employer  ces  deux  termes  indifféremment 
l'un  pour  l'autre. 

On  pourra  faire  usage  du  premier  dans  cette  phrase  :  Il  y  a  en  Jésus- 
Christ  deux  natures,  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  ;  tekaiasere 
tsini  haiatoten  ne  lesos  Kristos,  Niio  nihaiatoten,  onk8e  oni  nihaiatotcn. 
On  fera  usage  du  second  dans  celle-ci  :  Quelque  chaleur  qu'il  fasse,  mon 
cousin  a  toujours  son  surtout;  to  ok  naontaiotarihenhake,  tiotkon  te- 
hotnanet  onkiarasera. 

Pour  rendre  les  adverbes,  tme  fois,  deux  fois,  trois  fois,  ctc,  on  se 
sert  du  mot  chose,  ori8a: — tsioriSat,  teioriSakc,  asen  niioriSake,  etc. 

ARTICLE  4"»6-— NOMBRES   COLLECTIFS. 

Ils  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir  :  asenseratokenti,  la  Ste.  Trinité  ; 
tsioiaiakserat,  une  semaine  (littéralement  :  une  sixaine^  ;  seSatosenserat, 
une  douzaine;  skarentsiat,  une  quarantaine  (de  sous),  iOsous  ;  seSensot- 
serat,  une  vingtaine  (de  sous)  20  sous. 

Ces  trois  derniers  mots  sont  tirés  du  français. 

ARTICLE   5'"P- — NOMBRES   DISlivIBUTIFS. 

La  moitié,  asennen  ou  sateSasennen, 

Un  demi-pain,  satekanatariicn, 

Un  pain  et  demi,  skanatarat  siatcscSascnncn, 

Un  tiers,  enska  tior  ou  enska  n'asen  nateiotiakon,  c.-d-d.  un  d'en  trois 

partagé. 
Un  quart,  enska  kar  ou  enska  ne  kaieri  nateiotiakon,  c.-â-d.  un  d'en 
quatre  partagé. 
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Un  cinquième,  un  sixième,  etc,  enskat  ne  Sisk,  iaiak,  nateiotiakon, 
Un  â  un,  enskatson  ;  deux  à  deux,  tekenisou  ;  trois  à  trois,  asenson  ; 
par  groupes  de  10,  de  50,  oierison,  Siskson  niSasen. 

ARTICLE   6™' — MONNAIES,   POIDS  ET  MESURES. 

Un  sou,  cnska  kSenis  ;  un  shilling,  enska  shiron, 
40  sous,  enska  tercntso  ;  un  écu,  asen  8enso  ;  '^francs,  kaieri  8enso. 
Une  piastre,  skaSistat;  une  piastre  f,  skaSistat  asen  tercntso  skahere^ 
Cinq  piastres  moins  30  sous,  terentso  tiotokte  ne  8isk  nikaSistake, 
Un  louis,  enska  roï  ou  cnska  kont. 
Une  once,  enskat  ons  ;  un  quarteron,  enska  kateron, 
Une  livie,  skakontserat  ;  une  demi-livre,  satekakontseriien, 
Un  quintal,  enska  kientann, 
Une  ligne,  seSaseriietat  ;  un  pouce,  enska  pos, 
Douze  lignes  font  un  pouce,  12  niSaseriietake  1  pos  enSaton. 
Un  pied,  seSasitat  ;  un  arpent,  enskat  arpan, 
Un  mille,  enska  mai"  ;  une  lieue,  seSateniententserat, 
Un  char  de,  un  voyage  de,  skaserctat, 
Un  minot,  skaSinotserat  ;  une  poche,  un  sac,  skaiarat, 
Un  quart  de  minot,  skakatserat. 
Un  gallon,  enska  karen  ;  une  pinte,  skatsciat, 
Une  bouteille,  skatsetahontsiserat  ;  une  chopine,  satekatsetiien, 
Une  minute,  enskat  minut  :  deux  minutes,  tekeni  minut. 
Une  heure,  enskat  kaSistaheks  ;  un  joicr,  seSenniserat, 
Une  nuit,  seSasontat  ;  10  jours,  oieri  nonta  ;  40  jours,  kaieri  niSa- 

sontashen,  (littdr  :  40  nuits.') 
Un  mois,  seSennitat  ;  un  an,  tsioserat. 


CHAPITRE  IV. 

NOMS   DE   PARENTÉ   ET  d'aFFINITÊ  EN  ALGONQUIN. 

'OS  =  PERE. 

n'  ) 
N'os,         k'os,         'osan,  , ,  [  osinan,         k'osiSa,  'osiSan, 

Mon  père,  ton  père,    son  père,    notre  père,  votre  père,    leur  père. 

n'  )     • 
N'osak,         k'osak,  'oaîl,        ,    [  osinanik,       k'osiSak,       'osiSà, 

mes  pères,    tes  pères,    ses  pères,  nos  pères,  vos  pères,  leurs  pères. 
Vocatif:  n'ose.     Obviatif:  n'osan,  k'osan. 
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'GA  =  MERE. 

Nil  ga,        ki  ga,  o  kin,         JJ!"  j  ginan,        ki  gi8a,         okiSan, 

ma  mère,      ta  mère,      sa  mère,     notre  mère,  votre  mère,  leur  mère, 

Nifl  gak,        ki  gak,         o  ki,        ^^  j  ginanik,       ki  giSak,        o  ki8à. 

mes  mères,    tes  mères,    ses  mères,    nos  mères,  vos  mères,  leurs  r.ères. 
Vocatif:  Km  ge.     Obviatif  :  Ni«  gan,  ki  gan. 
On  voit  que  ce  mot  est  un  peu  irrdgulior. 

Au  lieu  de  dire  : — N'os  gaie  nifl  ga,  mon  père  et  ma  mère^  on  peut 
se  servir  de — ni  nikihigok,  mes  parents. 

Ce  mot  n'est  autre  chose  que  le  passif  du  verbe  nikiii,  donne-lui  nais- 
sance ;  ni  nikihigok,  ils  me  donnent  naissance,  je  suis  engendré  par  eux. 

Les  petits  enfants  disent  :  ni  tata,  mon  papa,  ni  djodjo,  ma  maman. 
Au  vocatif,  ces  deux  mots  s'emploient  sans  le  personnel,  exemples  : — 
tata,  nind  akos,  papa,  je  suis  malade  :  djodjo,  ni  8i  Sisin,  maman,  j\ii 
faim. 

'K8ISIS=:FILS. 

Nifl  kSisis,  ki  gSisis,  o  kSisisan,  nifi  gSisisinan,   ki    kSisisinan,  ki 
kSisisiSa,  o  kSisisiSan.     Vocatif:  Nin  gSise. 

'ANIS  =  FILLE 

Nind  anis,  kit  anis,  ot  anisan,   , ..     J  anisinan,  kit  anisiSan,  etc. 

'NIDJANIS  =  ENFANT  de  : 

Ni  nidjanis,  ki  nidjanis,  o  nidjanisan,  etc. 

Au  détérioratif : — ni  nidjanisic,  7non  pauvre  enfant  ;  ki  nidjanisicak,. 

tes  pauvres  enfants. 

'MIC0M1S  =  AÏEUL. 

Ou  dit  :  Ki  micomisinaban  Adan,  notre  ancien  aïeul  Adam,  suivant  le- 
génie  de  notre  langue  :  Ada77i  notre  premier  père.  Ki  micomisinabanek, 
nos  aïeux,  nos  an  êtres. 

'OKOMIS  =  aïeule. 

N'okomis,  k'okomis,  'okomisan,  etc.  On  dit  :  K'okomisinaban  Eba, 
Uve  notre  première  mère. 

En  plaçant  l'adjectif  kitci  devant  les  mots  micomis,  okomis,  on  a  "  ni 
kitci  micomis,"  mon  bisaïeul,  ni  kitci  n'okomis,  ma  bisaïeule. 

Le  mot  KITISIM  ddriv<5  de  kete,  vieux,  ancien,  est  aussi  cmpIoy<î  dans 
le  sens  d'aïewr,  d^ancêtrcs,  à''anciens.  Ki  kitisiminanik  keiabatc  pema- 
tisidjik.  Ceux  de  nos  anciens  qui  vivent  encore. 
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'OCIS  =  PETIT-FILS,  PETITE-FILLE. 

W oc'is,  mon  petit-Jîl 8  ovL  ma  petite-fille^  k'ocis,  'ocisan,  etc.,  n'ocisak, 
mcè  pctits-enfantt,  les  enfants  de  mes  enfants. 

Ni  kitci  n'ocis,  mon  arrière  petit-fils  ou  petite-fille,  o  kitci  'ocisiSà,  leurs 
<trriâre  petits-enfants. 

On  se  sert  aussi  du  mot  anikobitagan.  Ainsi  :  nind  anikobitaganak, 
les  petits-enfants  de  mes  -petits-enfants . 

FRERE?  SŒUR? 

Les  algonquins  ont  plusieurs  mots  pour  exprimer  le  premier  degré  de 
consanguinité  en  ligne  collatérale  ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  les  employer 
i\  propos. 

Ces  mots  sont  au  nombre  de  sept,  savoir:  'a8ema,  'kanis,  'tikik 

'SAIENS,  'mISENS,  'cIMENJ,  'tC-IJAN. 

'a8ema  signifie  frère  de  la  sœur  et  sœur  du  frère.     Ainsi  : 

ma  sœur,    si  c'est  un  homme  qui  parle, 
mon  frère,  si  c'est  une  femme  qui  parle. 

ton  frère,    si  c'est  à  une  femme  qu'on  parle, 

ta  sœur,      si  c'est  à  un  hooimc  qu'on  parle. 

son  frère,    si  c'est  d'une  femme  qu'on  parle, 

sa  sœur,     si  c'est  d'un  homme  qu'on  parle. 

'kanis  veut  dire  frère  du  frère  et  rien  de  plus.      Par  conséquent, 

jamais  une  femme  ne  pourra  dire  :  ni  kanis,  mon  frère. 

'tikik  signifie  exclusivement  sœur  de  la  sœur.  Ainsi  il  ne  s'emploiera 
que  de  femme  à  femme,  comme  le  précédent  ne  s'emploie  que  d'homme  à 
homme. 

'saiens  signifie  frère  aîné  soit  du  frère  soit  de  la  sœur. 
'misens  veut  dire  sœur  ainêe  soit  du  frère  soit  de  la  sœur. 
'ciMENJ  signifie  frère  cadet  ou  sœur  cadette,  soit  du  frère  soit  de 
la  sœur. 

'Tc-ijan  est  employé  pour  exprimer  en  général  frère  et  sœur.  Nitci- 
janak,  mes  frères  et  sœurs,  nitcijan,  mon  frère  ou  ma  sœur.  Manek 
kitcijanak,  tu  as  beaucoup  de  frères  et  de  sœurs,  tc-ijan  veut  dire  litté- 
ralement :  co-enfant. 

Le  deuxième  degré  de  parenté  môle  du  premier  en  ligne  collatérale, 
s'exprime  de  la  manière  suivante  : 

'micomenj  =  oncle  paternel,     'cicenj  =  oncle  maternel. 

'SIKOS  =^  tante  paternelle.     'nOCENJ  =  TANTE  MATERNELLE. 

Nind  OJIM,  mon  neveu,  )  j-     i>      i      „i.        i 

■NT-   1  ^T...r  o  •-       M  dira  1  oncle  paternel. 

Nmd  gjimikSem,  ma  mcce,     \ .  ^ 

diront  l'oncle  paternel  et  la  tante  ma- 


Nind  OJIMIS, 


mon  neveu 
ma  nièce. 


ternelle. 


Ni  ningSanis,  7non  neveu,  )  diront  l'oncle  maternel  et  la  tante  pa- 


l^i  ciMis,  ma  nièce, 


ternelle. 


itérale, 
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Pour  ORAND-ONCLE,  orand'-tante,  011  emploie  les  mots  micomis,  oko- 

MI8,  et  pour  PETIT-NEVEU,  PETITE-NIECE,  le  mot  OCIS. 

COUSIN  ?  COUSINE  ? 

Les  algonquins  ont  trois  mots  différents  pour  exprimer  l'idée  do  couêUif 
cousine,  savoir  : 

'ta8is,  cousin  d'homme  ;  'anoocexj,  cousine  de  femme  ;  'nimoclnj, 
cousine  d'homme,  cousin  de  femme. 

Mais  ce  dernier  mot  n'est  guère  plus  en  usage,  et  il  faut  bien  se  gar- 
der de  l'employer  ;  car  maintenant,  il  serait  pris  dans  un  tout  autre  sens 
que  son  sens  primitif. 

Pour  suppléer  au  mot  "  niraocenj,"  un  cousin  voulant  parler  de  sa  cou- 
sine, se  servira  d'un  de  ces  trois  mots  :  aSema,  sœur,  misons,  sœur  aînée, 
ciraenj,  sœur  cadette.  Pareillement  une  cousine  ayant  à  dire  :  mon  cou- 
sin l'appellera  son  frère,  en  disant:  "nindaSema,"  ou  bien,  suivant  les 
circonstances,  "  ni  saiens,  ni  cimenj." 

Très-souvent  aussi,  les  cousine  entr'eux  emploient  le  terme  de  frère, 
kanis,  saiens,  cimenj,  et  les  cousines  entr'ellcs,  celui  de  samr,  tikik,  mi- 
sens,  cimenj.  Mais  jamais  ni  les  uns  ni  les  autres  n'emploient  le  mot 
"  tc-ijan,"  (|ui  est  exclusivement  réservé  aux  propres  frères,  aux  pror  ces 
sœurs. 

Si  les  mots  précités  offraient  quclqu'aînphibologie,  on  la  fer^vit  disppvutre 
au  moyen  du  mot  "  tibinaSc,"  ou  du  mot  "  akâm,"  de  cette  manière  . 

TibinaSe  ni  kanis,  mon  propre  frère,  monfrère  propre  ;  Akâm  ni  ka* 
nis,  monfrère  de  Vautre  bord,  mon  cousin  ;  Ïibina8c  ni  tikik,  ma  ^œur 
propre  ;     Akâm  ni  tikik,  ma  cousine. 

Il  faut  remarquer  que  ces  expressions  "  akâm  ni  kanis,  akâm  ni  tikik," 
doivent  s'entendre  du  cousin  (jermain,  do  la  cousine  germaine,  et  ne  peu- 
vent s'étend  aux  cousins  issus  d'i  germains.  Pour  ceux-ci,  on  a 
coutume  de  dire  :  ni  tcina8endagaii,  mon  parer.t,  ma  parente  ;  ni  tcina- 
Sema,  je  lui  sîds  jyarent,  pecotc  ni  tcinaScndimin,  ?iOj<s  sommes  proches 
parents. 

ARTICLE   2"^'' — NOMS   d' AFFINITÉ. 

'81TIKEMAOAN,  époux,  épouse.  Ce  mot  vient  du  verbe  '^  Sitikem  "  habite 
avec  lui,  avec  elle.  Il  est  généralement  plus  employé  i\  présent  que 
'nabem,  mari,  ^^ic,  femme  de. 

*'  Nabem"  est  le  possessif  de  "  nauc,"  mâle;  ni  nabem,  ki  nabem,  0 
nabeman,  mon,  ton,  son  mari. 

"  Sic  "  est  le  détérioratif  do  "  8  "  qui  n'est  plus  employé  maintenant 
qu'avec  la  troisième  personne,  "  8i8an,"  sa  femme.* 

*  Depuis  bien  longtemps  on  ne  dit  plus  ni*,  kib,  via  femme,  ta  femme  ;  on 
a  remplac(5  ce  mot  par  son  détérioratif  "  ni  Sic,  ki  Sic,"  lequel  à  sou  tour,  est 
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140 

'CINIS^BEAU-PERE. 

Ni  cinis,  mon  beau-père,  le  père  de  ma  femme,  de  mon  mari. 

'SIKOSIS  =  BELLE-MERE. 

Ni  sikosis,  ma  belle-mâre,  la  more  de  ma  femme,  de  mon  mari. 

'NING8AN  =  GENDRE. 

Ni  ningSan,  mon  gendre,  le  mari  de  ma  fille.* 

'SIM  =  BRU. 

Ni  sim,  ma  bru,  la  femme  de  mon  fils.     "  NaanganikSe,"  est  plus  res- 
pectueux, il  s'emploie  toujours  au  possessif:  ni  naanganikSem,  ma  bru. 

'INDA8A  =  CONSUEGRO,  CONSUEGRA. 
Ce  mot  n'a  pas  d'équivalent  en  français.!    Nind  indaSa,  le  père,  ou  la 
mère  de  mon  gendre  ou  de  ma  bni.     Nind  indaSak,  les  parents  de  mon 
gendre  ou  de  ma  bru. 

BEAU-FRERE?  BELLE-SŒUR? 

'ta  =  BEAU-FRERE  d'iiomme.     Ni  ta,  le  frère  de  ma  femme,  le  mari  de 

ma  sœur. 
'ang  =  BELLE-SŒUR  de  femme.     Nind  ang,  la  sœur  de  mon  mari,  la 

femme  de  mon  frère. 
'nim  =  BEAU-FRERE  de  fcmmc  ;  belle-sœur  d'homme. 

7  ,7  Ha  sœur  de  ma  femme, 

via  belle-sœur    <  ,    ^  j  c  ^ 

la  femme  de  mon  irere. 


Ni  nim 


_      T        /.  X     (  le  frère  de  mon  mari, 
mon  beaurfrere  \  .  .  ,  ' 

•^         I  le  mari  de  ma  sœur. 


d«5jà  presque  tombd  en  d»5suétude,  et  se  trouve  remplacé  lui-même  par  le  mot 
"  Sitikemagan,"  qui  est  plus  noble  et  plus  poli. 

*  On  dit  aussi:  naangic,  sk,inon,  vies  gendres.,  sans  être  obligé  d'employer  ni; 
mais  aux  av'res  personnes,  il  faut  employer  le  personnel,  et  avec  lui,  le  possessif: 
"  ki  naangicim,  o  naangiciman." 

t  C'est  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  que,  pour  traduire  le  mot  indien,  nous 
avons  eu  recours  à  la  langue  espagnole  ;  et  ce  même  emprunt  se  trouvera  encore 
au  chapitre  suivant. 
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CHAPITRE  V. 

NOMS  DE  PARENTÉ  ET   D'aFFINITÉ   EN   IROQUOIS. 

Nous  aurons  beaucoup  de  remarques  à  faire  sur  cette  matiôre  qui  est 
très-complexe. 

I.  Les  noms  iroquois  do  parenté  ot  d'aSnité  doivent  être  conjoints  à 
des  préfixes  et  ne  sauraient  être  employés  sans  leur  assistance. 

Cette  règle  souffie  pourtant  deux  exceptions. 

1ère  Exe.  Certains  noms,  quand  ils  sont  employés  au  vocatif,  rejettent 
le  préfixe.  Ainsi  on  dira  :  ista,  ma  mère  !  8aten,  mon  neveu  !  orie, 
mon  ami!  mon  camarade  ! 

Inde  Exe.  Même  au  nominatif,  le  préfixe  de  la  Ire  pers.  du  sing.  peut 
8?  supprimer  devant  le  mot  iroquois  correspondant  au  mot  mère  ;  et  c'est 
exactement  ce  qui  arrive  aussi  dans  notre  langue  à  l'égard  du  mot  maman. 
Ainsi  on  dira  :  istenha  iakononSaktani,  maman  est  malade,  au  lieu  de 
a/tenistenha,  ma  maman.  Toutefois  cette  dernière  exception  est  faculta- 
tive, et  l'on  peut,  si  l'on  veut,  suivre  la  règle,  si  ce  n'est  au  Sault  et  à 
St.  Régis,  où  l'exception  est  de  rigueur. 

II.  Généralement  parlant,  les  noms  de  parenté  et  d'affinité  se  construi- 
sent avec  les  préfixes  verbaux. 

Par  exception,  on  fait  usage  du  préfixe  nominal  à  la  Ire  pers.  du  sing. 
de  certains  noms,  tels  que  :  akenistenha,  ma  mère;  ak'sotha,  ma  grande- 
mère  ;  ak'tsiha,  wm  nœur  aînée. 

III.  Les  noms,  ou  pour  mieux  dire,  les  verbes  de  parenté  et  d'afiBnité 
(puisqu'ils  se  construisent  avec  les  préfixes  verbaux)  se  conjuguent,  les 
uns,  suivant  la  forme  principale  des  verbes  absolus,  v.  g.  :  k'ienha,  ma 
fille  ;  s'ienha,  ta  fille  ;  raienha,  sa  fille  ;  d'autres  suivant  la  forme  réci- 
proque, v.  g.  :  tetiatennontere,  wîjH/rcVe.'  (frater  mi);  teiakiatennon- 
tere,  mon  frère  (frater  meus)  ;  d'autres  enfin  se  conjuguent  d'après  le 
modèle  des  verbes  relatifs,  v.  g.  :  rakeniha,  mon  père  ;  rienha,  7non  fils  ; 
lùatsiha,  ton  frère  aine  ;  rokenha,  s'-n  frère  cadet. 

IV.  La  désinence  ?ia  qui  termine  ^u'csque  toujours  les  noms  de  parente 
et  d'affinité  n'appartient  pas  à  la  racine  du  mot.  Aussi  disparait-elle  i\\i 
vocatif;  v.  g.  :  rakeni,  mon  père!  kion,  mon  fils  !  Elle  disparait  aussi 
devant  la  marque  du  pluriel,  v.  g.  :  kheien  okonha,  mes  enfants  ;  sheien 
okonha,  tes  enfants  ;  et  devant  l'adjectif  kenha,  v.  g. — rakeni  kenh  i, 
mon  défunt  père  ;  rien  kenha,  mon  fils  qui  n'' est  plus. 

On  a  vu  aussi  le  déplacement  qu'est  forcé  de  subir  cette  désinence,  à 
la  rencontre  des  postpositions  ke  et  ne. 

V.  Les  Iroquois  ont  beaucoup  de  termes  pour  exprimer  les  différents 
degrés  de  consanguinité  et  d'affinité.    Nous  n'avons  pas  toujours  dans 
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notrcîlanguo  des  mots  (équivalents  i\  ces  termes.  Ainsi,  par  exemple,  où 
trouverons-nous  un  mot  franvais  pour  exprimer  l'affinité  (jui  existe  entre 
les  parents  des  (îpoux,  rapport  ({u'expriine  le  mot  irofjuoia  ateunoron  ? 

Mais  aussi  en  revanche,  nous  avons  dans  notre  langue,  plusieurs  noms 
de  parenté  (jui  manciuent  dans  la  leur.  Tel  est  entr'autres,  le  mot  tante 
pour  lequel  ils  n'ont  pas  d'<î(iuivalont,  au  moins  dans  l'état  actuel  de  leur 
idiome. 

VI.  On  distinguo  en  iroquois  quatre  sortes  do  parente,  les  parentés 
supérieures,  les  parentés  inférieures,  les  parentés  corrélatives  et  les  pa- 
rentés réci/'roques. 

Les  parentés  supérieures  sont,  les  unes  masculines,  comme  prre,  grand'- 
père,oncle,  frère  aine,  les  antres  fémi7iines,  comme  7nère,  gramVmcre, 
saur  ainée. 

Les  pareutés  inférieures  se  partagent  également  en  masculines,  comme 
fis,  petit-fih,  neveu,  frère  cadet;  et  en  féminines,  comme  file,  petite-file, 
sœur  cadette. 

Les  mômes  distinctions  ont  lieu  par  rapport  aux  affinités,  v.  g.  affinité 
supérieure  masculine:  hca.\i-Y>ère  :  féminine  :  belle-mère;  inférieure 
masculine:  y^endi-e  ;  féminine  :  bru. 

Les  parentes  et  affinités  corrélatives  sont  ou  mascidines,  v.  g. — 'atioha, 
beau  frère  iVhommc;  om  féminines,  v.  g. — 'ariha,  belle-sœur  de  femme, 
ou  mixtes,  v.  g. — atennosenha, /rtVe  de  la  sœur,  sœur  du  frère. 

Les  mots  (lui  expriment  cette  sorte  de  parenté  ou  d'affinité  ne  s'emploient 
(lu'au  duel  et  au  pluriel,  jamais  au  singulier.  Ainsi  Philippe  dira  à  sa 
sœur  Anne  :  Tiatennosenha,  7na  sœur,  c.-à-d.  nous  deux  sommes  frère  et 
sœur.  Anne  répondra  à  son  frère  par  le  même  mot,  mais  alors — Tiaten- 
nosenha devra  se  traduire  en  français  par  mo7i  frère.  C'est  lit  un  exem- 
ple de  parenté  corrélative-mixte. 

On  voit  assez  (lue  Tiatennosenha.  est  la  Irc  personne  duelle  du  verbe 
primitif  inusité —Katennosenha. 

Le  même  Philippe  en  parlant  de  Bruno,  frère  de  sa  femme,  dira  : 
Iakiatioha,  mon  beau  frère,  c.-à-d.  lui  et  moi  sommes  beaux-frères.  lakia- 
tioha  est  la  deutéro-preniièro  personne  duelle  du  verbe  inusité — K'atioha. 
C'est  là  un  exemple  d'affinité  corrélative  masculine. 

Enfin,  pour  citer  ici  un  exemple  d'affinité  corrélative  féminine,  je  de- 
mande à  la  susdite  Anne  des  nouvelles  de  la  sœur  de  son  mari  : — Sken- 
nen  ko8a  ken  tsiariha  NonSari  ?  Ust-elle  bien  votre  belle-sœur  Marie  ? 
Tsiariha  signifie  littéralement  ;  vous  êtes  toutes  deux  belles-sœurs.  C'est 
la  2nde  personne  duelle  du  verbe  inusité  primitif— Kariha. 

Quant  aux  parentés  et  affinités  réciproques,  elles  n'admettent  pas  la 
distinction  des  degrés  et  des  genres  ;  c'est  dire  assez  que  tous  les  termes 
iroquois  exprimant  parenté  ou  affinité,  sont  susceptibles  de  revêtir  la 
forme  des  verbes  réciproques. 
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VII.  Nous  avons  déjà  fait  observer  que  la  3e  pers.  du  fém.  sin'».  en- 
trant en  relation  avec  une  autre  personne,  se  contentait  do  garder  son 
préfixe,  et  qu'ainsi  les  relations  avec  les  autres  personnes  n'empêchaient 
pas  de  confondre  sa  conjugaison  relative  avec  la  simple  conjugaison  absolue. 
Ainsi  par  ex: — "  Katkahtos,  satkahtos,  ratkahtos,"  signifient  également 
je  la  vois  et  je  voù  ;  tu  la  vois  et  tu  vois  ;  il  la  voit  et  il  voit. 

Nous  avons  encore  fait  observer  que,  par  politesse,  on  employait  la  per- 
sonne indéterminée  au  lieu  de  la  3  fém. 

Il  y  a  donc  deux  mé diodes  pour  désigner  cotte  dernière,  la  méthode 
familière  et  la  méthode  polie. 

Ces  deux  méthodes  sont  alternativement  employées  dans  la  conjugaison 
des  parentés  féminines,  soit  supérieures,  soit  inférieures. 

Nous  ferons  voir  ailleurs  dans  quel  cas  on  doit  préférer  l'une  des  deux 
méthodes  i\  l'autre. 

VIII.  Les  parentés  inférieures  sont  toujours,  au  moins  les  masculines, 
réglées  par  les  supérieures,  c.-à-d.  pour  nous  servir  ici  des  expressions  du 
regretté  M.  Marcoux,*  ([ue  la  relation  est  toujours  du  plus  grand  au  plus 
petit,  V.  g.:  llakeniha,  mon  père,  rare  =  il  me,  lui  grand,  moi  petit. 
Ricnha,  wo;i  jft't's,  111  =  JE  .E,  moi  grand,  lui  petit.  Suk'ienlia,  wia  mêrey 
8ak  =  ellb  me,  elle  gram'e,  moi  petit  ou  petite.  Khclenha,  par  politesse 
pour — k'ienha,  ma  fille,  kiie  -  je  qlq.  moi  grand,  qlq.  petit  ou  petite. 

IX.  Nous  avons  dit  que  les  parentés  et  affinités  corrélatives  s'exprL 
maient  par  les  personnes  duelles  et  plurielles  de  la  forme  absolue. 

Cette  régie  souffre  pourtant  exception,  xiinsi,  par  exemple,  l'affinité 
qui  existe  entre  un  homme  et  sa  belle-soeur,  est  bien  une  affinité  coiTélati- 
ve  ;  cependant  on  ne  dira'pas — onkionhafa,  je  suis  votre  beau-frère  et  vous 
êtes  ma  belle-sœur. 

X.  L'affinité  entre  beau-frère  et  bellc-sœnr  s'exprime  par  un  terme 
commun  à  l'un  i\  l'autre,  et  d'après  le  modèle  des  parentés  supérieures. 
Ainsi  une  femme  dira  :  Hakonhafa,  mon  beau-frère  ;  pareillement  un 
homme  dira  :  Akonhafa,  ma  belle-sœur. 

Il  y  a  entre  le  beau-frère  et  la  belle-sœur  comme  un  combat  de  défé- 
rence et  de  civilité,  chacun  des  deux  se  reconnaissant  inférieur  à  l'autre. 

Ces  préhminaires  une  fois  donnés,  nous  partagerons  les  parentés  et 
affinités  iroquoises  en  sept  catégories. 

*  Feu  M.  J.  Marcoux  qui  nous  honorait  do  son  amitié,  et  de  qui  nous  avons 
eu  le  bonheur  d'être  l'hôte  et  le  disciple,  a  passé  plus  de  40  ans  parmi  les  Iro- 
quois,  d'abord  à  St.  Régis,  et  onsuite  au  Sault  St.  Louis.  C'est  dans  cette  der- 
nière mission  que  nous  avons  eu  l'avantage  de  le  connaître  et  d'apprécier  ces 
grandes  et  nobles  qualités  ;  et  nous  nous  réjouissons  d'avoir  ici  l'occasion  de  lui 
donner  a-jrés  sa  mort,  ce  faible  témoignage  de  notre  estime  et  de  notre  reconnais- 
sance. Ses  nombreux  ouvrages  ont  été  et  seront  longtemps  encore  les  livres  clas- 
siques des  étudiants  en  iroquois. 
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PREMIÈRE  CATÉGORIE. 

PARENTÉS   SUPÉRIEURES  MASCULINES. 


Xon 

Ton 

Ji\)n 

Notre 

Notre 

Votre 

Nhtre 

Notre 

Votre 

Leur 


F  ère. 
Itakoniha 
Uianiha 
Koniha 
Ilctsiteniniba 
Sakeniniha 
Iloteiseniniba 
ïletsiteSaniha 
SakSaniba 
HoUiseSaniba 
RonSaniba 


Grand-pire.  Oncle.  Frère  ainà.         Littéralement  ; 

Kak'sotba  Rakenohaa  Rak'tsiba  II  m'a  pour 

Iliasotba  Hianobaa  lliatsiba  II  t'a 

Kosotba  Konohaa  Kotsiba  II  l'a 

Uctsitonisotba  Uetsiteninobaa  HctsiteniUiba  //  noua  a,  toi  et  moi 

SakeniHOtba  Sakeninobaa  Sakenitsiba  Ilnousa,  luiel.noi 

Uotaiscniaotha  HeUiseninohaa  Iletsisonitsiha  //  vous  a,  [votis  2] 

IlctsitcSasotha  HetsiteSanobaa  IletaiteSatsiba  II  noua  a,  vous  et  moi 

SakSasotba  SakSanobaa  SakSatsiba  II  noua  a,  eux  et  moi 

HctiiiscSaiiotha  HctsiscSanohaa  IletsiacSataiba  //  voua  a 

RonSusx  tia  RouSauobaa  RonSatsiha  II  les  a 


HSB) 
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DEUXIEME  CATEGORIE. 

PARENTÉS  SUPÉRIEURES  FÉMININES. 


Mire. 

Grand'-mère. 

Sœur  ainie 

Ma 

Akenistonha 

Ak'sota 

Ak'tsiba 

Ta 

Sanistcnha 

Sasotba 

Satsiba 

.Sa 

(à  lui) 

Tonistenba 

Kosotba 

Rotciha 

^■a 

(à  elle) 

Onistenba 

Osotba 

Otsiba 

.S'a 

(àqlq.) 

Akonistcnlia 

Akosotba 

Akotdba 

Notre 

(à  toi  et  moi) 

Xeninieteuba 

ïouisotha 

Tenitsiba 

Notre 

(à  lui  et  moi) 

Onkcuiaistcuba 

Onkeuisotba 

Onkonitsiba 

Votre 

(k  vous  deux) 

Seninistenha 

Senisotba 

Senitsiba 

Notre 

(à  vous  et  moi) 

TeSanistenba 

TeSasotba 

TeSatsiba 

Notre 

(à  eux  et  moi) 

OnkSanistenha 

OnkSasotba 

dnkSatsiba 

V«tre 

(avoua  plue.) 

Se8ani8teaha 

.SeSasotba 

ScSatsiba 

Leur 

(à  eux) 

Kotiniatenba 

Kotisotha 

Rotitsiba 

Leur 

(à  elles) 

Otinlstcnba 

Otisotba 

Otitsiba 

TROISIEME  CATEGORIE. 

PARENTÉS   INFÉRIEURES   MASCULINES. 


Fila. 

Petit-fils. 

Neveu, 

Frire  cadet. 

Lititralement. 

Mon 

Riciiba 

Riate'  cha 

RionSatenba 

Rikenba 

Je  l'ai            pour 

Ton 

Iletsionba 

Ilotsatorcha 

lletaonSatonba 

Ilctackonba 

Tu  l'as 

i 

Son 
ton 

Roicnba 

Roterclia 

RaonSateuba 

Rokouba 

Il  l'a 
File  l'a 

f 

Notre 

Iletsitenicnba 

Ilotsitiateroba 

lletsitouoiiSatonba 

Hetsitenikouba 

Toi  et  moi  l'avons 

« 

Notre 

Sakonienba 

Sakiatcrcba 

SakenonSatonba 

Sakenikcuba 

Lui  et  moi  l'avons 

i 

Votre 

lletsiaenicuba 

liotaitsiatercba 

IlctsiacnonSatcnha 

ITotsisonikeuba 

Vous  deux  l'avez 

p 

Notre 

IletsiteSaionba 

llotsiteSatcreba 

IletaitionSatciiba 

IlctsltcSakenha 

Voua  et  moi  l'av. 

•^ 

Notre 

SakSaionba 

SakSatoreba 

SakionSatonba 

SakSakonba 

ihix  et  moi  l'av. 

3 

Votre 

lletsisoSaionba 

IletbiseSatcroba 

llotsitsionSatonba 

K'^tslseSakonha 

Voua  l'avez 

1 

Leur 

RonSaicnba 

RonSateroba 

Ron'ionSatcnlia 

RouSakonba 

Eux,El.Qlq,l'cnt 

a 

«« 


05 


pour 
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REMARQUES   SUR   LES  NOMS  DE   LA  DEUXIÈME   CATÉGORIE. 

Ainsi  en  est-il  quand  on  emploie  la  m(:îthode  la  plus  simple  du  langage  ; 
mais  si  on  veut  parler  le  langage  poli,  c.-cVd.  faire  usage  de  la  personne 
indéterminée  au  lieu  de  la  féminine  ;  alors  ces  trois  noms  se  verbificnt  ; 
et,  chose  singulière  !  bien  que  représentant  des  parentés  supérieures,  ils 
n'en  partagent  pas  la  prérogative  ;  mais  au  contraire,  se  trouvent  domi- 
nés etix-mcmes,  la  relation  étant  toujours,  en  ce  qui  les  concerne,  du  plus 
petit  au  plus  grand.     C'est  ce  que  l'on  verra  par  le  tableau  suivant  : 


Mire. 

Grand' -mire. 

Sœur  ainte. 

S 

Ma 

Khenisfcnlia 

Khe30tha 

Khctsiha 

Je  l'ai       pour 

3 

Ta 

Shenistcnha 

Sliesotlia 

Shttslha 

Tu  l'as 

1 

Sa  (à  lui) 

Sakonistenha 

Sakosotlia 

Sakotsiha 

lira 

Sa  (à  elle) 

Iakonistcuha 

lakosotha 

lakotsilia 

Elle  l'a 

l 

f 

Sa  (à  rjlq.) 

OntatcE  ..,tenha 

Ontatsotlia 

Ontatsiha 

On  l'a 

Notre 

lotinistcnha 

letiaotha 

lotitsiha 

Nous  l'avons 

o 

Notre 

Iakinistonha 

Iakisotlia 

Iakitiiiha 

Nous  l'avons 

1 

Votre 

Ictsinistcnha 

letsisotha 

lotsitsitia 

Vous  l'avez 

s. 

Tmir    Mieux) 
^«'"^     (à  elles) 

Sakotinistenha 
Iakotiuistenha 

.Sakotisotlia 
Iakotisotlia 

Sakotitfilia 
lakotitsiha 

Ils  l'ont 
IClles  l'ont 

5* 

-5 

l'mit  r 


Quand  deux  personnes  féminines  se  trouvent  en  rapport  de  parenté, 
l'une  par  exemple,  étant  la  mère  de  l'autre;  ou  bien,  on  n'est  pas  tenu 
au  respect  à  leur  égard,  et  alors  on  dira  simplement  :  onisteniia,  v.  g. — 
Kaiatase  onistenha  Ilerotiat  kon8aiatsk8e,  la  mère  de  la  fille  n'appelait 
Ilêrodiade.  Ou  bien  on  veut  témoigner  du  respect  à  l'une  des  deux,  et 
alors  il  faut  dire  :  akonistexiia,  v.  g. — RakSinn  akonistenha,  la  mère  de 
la  Reine  ;  de  la  môme  manière  qu'on  dirait  : — RakSinn  akoSista,  akonata, 
V  argent,  la  ville  de  la  Reine  ;  la  personne  seule  de  la  Reine  étant  ici 
l'objet  du  respect.  Ou  bien  enfin,  on  veut  marquer  son  respect  autant 
pour  l'une  que  pour  l'autre,  et  alors  on  dira:  ontatenisteniia,  v.  g. — 
Rak8inn*  ontatenistenha,  la  mère  de  la  Reine  ; 

Ces  mots  "ontatenistenha,  ontatsotha, ontatsiha "  sont  contractés  do 
"  iontatenistcnha,  iontatsotha,  iontatsiha,"  relation  de  la  personne  indé- 
terminée à  la  personne  indéterminée,  laquelle  relation  s'exprime  par  le 
réfléchi  des  verbes  primitifs  inusités: — kenistenha,  fai  mère;  k'sotha, 
fai  grand^-mcre  ;  k'tsiha.  fai  sœur  ainée. 

Au  lieu  de  "  rotinistenha,  otinistenha  "  et  de  "  sakotinistenha,  iakoti- 
nistenha,"  on  peut  se  servir  dans  le  style  familier,  de  konSanisteniia, 
leur  mère  à  eux  ou  â  elles. 

Dans  le  mémo  sens  et  dans  les  mémos  circonstances,  on  dit  "  konSa- 
sotha,  konSatsiha,"  au  Heu  do  "  rotisotha,  etc . . ,  rotitsiha,"  etc. . 

*  RakSinn  est  un  mot  bigame,  formé  de  l'article  français  h,  et  du  nom  an- 
glais Quccn  qui  veut  dire  Rcuie. 
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Fille. 


QUATRIEME 

PARENTÉS  INIÉRIEU- 

Petite-jille. 


Je  Vai         pour 
Tu  Van 
Il  Va 
Elle  Va 

Toi  et  moi  Vavons 
Vous  et  moi  Vavons 
Lui  et  moi  Vavons 
JEux  et  moi  Vavons 
Vous  deux  Vavez 
Vous  plusieurs  Vavez 
Eux  deux  Vont 
Eux  'plusieurs  Vont 
Elles  (2  ou  pi)  Vont 
On  Va 


K'ienha 

Ts'ienha 

Raienha 

Oienha 

Tenienha 

TeSaienha 

Iakenienha 

IakSaienha 

Senienha 

SeSaienha 

Hnienha 

Ratienha 

Akotienha 
KouSaicnha  Ontatienha 


Kheienha 
Sheienha 
Sakoienha 
Akoienha 

letienha 

Iakienha 

letsienha 


Sakotienha 


Kheiatereha 
Sheiatereha 
Sakotereha 
Akotereha 

letiiatereha 
Iakiiatereha 
letsiiatereha 


Sakonatereha 


Katereha 

Satereha 

Ratereha 

Otereha 

Tiatereha 

ïe  Satereha 

Iakiatereha 

IakSatereha 

Tsiatereha 

SeSatereha 

Hiatereha 

Rontereha 

Akonatereha 
KouSatcreha  Ontatereha 

CINQUIÈME 

PARENTÉS    ET   AFFINITÉS 


— ATIOHA 

Jieau-frère  à  beau-frère, 

Tiatioha 

Iakiatioha 

Onkiatioha 

Tsiatioha 

Hiatioha 

Ronatioha 

TeSatioha 

IakSatioha 

OnkSatioha 

SeSatioha 

Rontioha 


— ARIHA 

Belle-sœur  à  belle-sœur. 

Tiariha 
Iakiariha 
Onkiariba 
Tsiariha 


Kiariha 

TeSariha 

IakSariha 

OnkSariha 

SeSariha 


Kouriha 


— ATENRO 
Ami  d  ami. 

Tiatenro 

Iakiatfcnro 

Onkiatenro 

Tsiatenro 

Hiatenro 

Ronatenro 

TeSatenro 

IakSatenro 

OnkSatenro 

SeSatenro 

Rontenro 


— ATSI 
Amie  à  Amie. 

Tsiatsi 
Iakiatsi 
Onkiatsi 
Tsiatsi 


Kiatsi 
TeSatsi 
IakSatsi 
OnkSatsi 

Se8atsi 


Kontsi 


REMARQUES. — 1.  Les  noms  de  la  Sème  caté;'orie  viennent 


Katioha, 
Kariha, 
Katcnro, 
Katsi, 


je  suis  heau-frêre  =  'SA. 

je  suis  belle-sœur  ^K^Q. 

je  suis  ami,  compagnon  =  ickiSe. 

je  suis  amie,  compagne  =  ah^qSe. 


u. 


ME 

RIEL'- 

ireha 
reha 
eha 
iha 

reha 

ereha 

ereha 

ereha 

;ereha 
reha 

[ÈME 

[NITÉS 
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enneut 


CATEGORIE 

RES   FÉMININES. 

Sœur  cadette. 


Mè 


lece. 


Këkenha 

Sëkenha 

Rakenha 

Okenha 

Tenikenha 

TeSakenha 

Iakenikenha 

IakSakenha 

Senikenha 

SeSakenha 

Hnikenha 

Ratikenha 

KonSakenha 


Khekenha 
Shekenha 
Sakokenha 
Akokenha 

letikenha 

Iakikenha 

letsikenha 

Sakotikenha 

Akotlkenha 
Ontatekenha 


KonSatenha 
SonSatenha 
RonSatenha 

TenonSatenha 

TionSatenha 

IakenonSatenha 

IakionSatcnha 

SenonSatenha 

TsionSatenha 

Hnon8atenha 

RononSatenha 


KheionSatenha 
SheionSatenha 
SakaonSatenha 

Ietiion8atenha 
IakiionSatenha 
letsionSatenha 
SakononSatenha 


Kon'ionSatenha      OntatonSatenha. 


CATEGORIE. 

ÉGALES   OU  CORRÉLATIVES. 


— ARASEHA. 
Cousin,  cousine. 

Tiaraseha 

Iakiaraseha 

Onkiaraseha 

Tsiaraseha 

Hiaraseha 

Ronarasoha 

Kiaraseha 

TeSaraseha 

IakSaraseha 

OnkSaraseha 

SeSaraseha 

Ronraseha 

Konraseha 


— ATENXORON       — ATENNOSENHA 


Consueyro,  consiiegra. 

Tiatennoron 

Iakiatennoron 

Onkiatennoron 

Tsiatennoron 

Hiatennoron 

Ronatennoron 

Kiatennoron 

TeSatennoron 

IakSatennoron 

OnkSatennoron 

SeSatennoron 

Rontennoron 

Kontennoron 


Frère  à  sœur,  swuràJY. 

Tiatennosonha 

Iakiatennosenha 

Onkiatennosenha 

Tsiatennosenha 

Hiatennosenha 

Ronatcnnosenha 

TeSatcnnosenha 

IakSatennosonha 

OnkSatcnnosenha 

Se8atenno3cnha 

Rontcnnosenha 


-ATENNONTERE. 
Frère  ou  sœur. 

Tetiatennontere 

Teiakiatennontere 

Teionkiatennonterc 

Tetsiatonnontcre 

Tchiatennonterc 

Tekiatennontcre 

ïetoSatennontore 

TeiakSatcnnonterc 

TcionkSatennontero 

TescSatcnnonterc 

Tehontonnontcrc 

Tekontcnuonterc 


des  verbes  absolus  inusités  au  singulier  : 

cousin  =  iASis. 


Karaseha,         je  suis 


cousine  -  angocenj. 


Katennoron,      je  suis  \  ^^î!!"!":,„l  [  =  inda8a. 
'      "^  (  consuef/ra  ) 

(  i^Tove  }         r\ 
Katennosenha  je  suis  Y        \  =a8ema. 
''  [  sœur  ) 

'  (  ^cimenj. 


soeur 


5 


i 


: 


Kn  niottaiit  coh  vorlioa  nu  <lnol  et  un  pliniol,  (»n  n  pri^oist'îniont  lo  iahhnv 
|ivt't'(Ml(Mit  «in'il  iinjiovto  de  Mon  snisiir: 

1  )til<i{\tioli!i     rr     iV,)?/s  2  sommes  hf<vi.>-fr,''tr8,  c.-i^-d.  Mmi  l)oau-rr(''ro, 

'IViatiolia         -      Vous  2  <'^'ff  hiuvir-irrreu,  'I'imi     

llinlioha         -      /?»U'  2  «om^  he(Vi.r-fr<>rei>j  Htm    

OtikSaiiohii    -      Noii s  plusieurs  sommes  IieiiH.r-fri>rrs,  Nuiro 

SoSatii^lia       "        loMs  plusieurs  rtes  he,ni.r-frà'es,         Votre 

Hontioha  -       f^u.r  plusieurs  souf  heavr-fWrcs,        TiOnr 

Kxpliijuo?,  tlo  la  \\\v\\w  tnani(''iv  lofl  antn^n  \w\n^  do  cotto  oat('';i;i>rio, 
11.  La  It^'vo  novHonno  pont  rovotir  froi^  iormo.q  dilloronloa,  Ravoir  la, 
ionno  i>vott^-)n'oini<''iv,  (^uous  iue/usif)  :  liatiolia,  foi  et  moi  sommes  heiiu.r- 
frères  ;  la  ionno  (UMitov(V|nvnu(''ro.  (??<»»«  erelusif)  :  iakialiolin,  fui  et 
inoi  som7nes  heiyu.r-tWres  :  ot  ia  \W\\w  ]ironii(''ro  otMninnno,  (^nous  ivdd- 
terminé^  :  <M\kiatioha.  irons  2,  o.-;\-il.  lui  on  toi  et  moi  sommes  he<xu.r- 
frrres. 

(.Vtto  romavipio  s';i]i|i1ii|-\o  i\  (onfi  los  nomsi  ilo  ootio  nionio  oat('>j;ono,  o( 
i\  la  li'o  l'iovfloinio  dn  jtlnriol  a\insi  liion  i|n'i\  oollo  dn  dnol. 

fcilXIKMK  CATI'KJOIUM. 

VAHKNTKfl    KQVIVOijrKS    OU    l'NIVOgilKf. 

Noua  ni^polons  paronti''3  t'<piivo,pies  on  nmvo<pu's  oollo^i  nui  s'oxpriniont 
]>av  un  U^YWW  <\<j(ih  pi^i'  '"^  •*''"'  ''  '"''»'''  tiM-nio,  oonnno  on  va  lo  voir  par 
los  oxomplos  suivants  : 

"rNxnoNSA.  ;fe:uh-e  soit  dn  bonn-]i<M'o  S(Mt  do  la  bollo -nn^iro,  signifio 
o^aloniont  iUvAI-veuk  ot  iu;i,i,k-mkuk  dn  iioudro. 

'sAFA.  hru  soit  dn  l»oa\i-p<^i"o  s<Mt  do  la  liollo-nu^iro,  signillo  re/nlemeni 
\n'.\\'-v:\\v.  ot  lîF.i.l.iî-MKiîK  do  la  In-n. 

'iiNiniA,  hr<iu-fîls  on  helle-filh\  o.-;>-d.  oi>  ipio  los  ani:;Iais  oxpriniont  par 
step'»on^  ('tep-<liu;:;hter.  et  riee-rersii  UKAi-rKUM  on  in;i,i,i;-Mi;ui3,  step-fa- 
ther.,  step-7vothcr. 

RELATIONS   Sl'rf-;iUFA-RE8. 


Ixalvonolia,  >«»/  xtcp-/<Uher, 
llianoha.  fhi/  strp-;l'>itler. 
\\o\\o\\n\';;]'  step-hither, 

8ot\1<oninoha,  ovr  stcp-tother^ 
llotsisoninoha,  i/our  step-fdiher, 
SonkSanoha.  our  sf<'p-i',ithrr. 
llotsisoSanoha,  i/our  sirpf,rlher, 
8akon<iha.  iheir  step-f(7t)ier 


Sakonolia, 

Sanoha, 

Kono]\a, 

(hioha, 

Akonoha. 


Tonkonolia.  vii/ 
l(\'^anolia.  ihi/ 
HonSanolia,  his 
KonSanolia,  lier 
l(>n(atonolia,  i^ue's 


Itnikoninoha,  lonkinolia,  our 
Soninolia,  lotsinolia  i^our 
lonkSanoha,  lonkiuolia,  <>)/;• 


UonSatinoha,  thrirs  step-fathers.        t^oSanolia,      lotsinoha,  i/our 

Rotnioha,|  Ontatonoha,^A.tV 
Otnioha,    \ 


1 


rt) 


14!i 


RELATtONP    INI'/aUKlillES. 


.1  ) 


.71///     HiiKilin, 
77/v    llt'tstMinlin 
'/,;;}     l{n!...lm 
>..    .    ll('tpit(Miin(tli!i, 

Sfikcniiinli.'i, 
1''))//'  llotsisciiiiiolin, 

.j        lIctsilcMjUKilia 
(fur    . ,  ,  u       , 


r/J 

r-* 
O 

IIIh 

llrr 

1 

'Jl 

O 

<hir 

Kcii'ilin, 
Sciiolia, 
Waii'ilin, 

'r<Miiiiu|ia,  IcIiiK.lifi, 
Fnkciiiiiolia,  lfiKiii(i|i;i, 
)  "»/•  ^>('iiiii()lia  Irtwiiinliîi, 
(h(r     lalvHaiiulin,  Iakiiiolia, 


Kliniolia, 
SIk'iikIiîi, 
!~'îil<<iniili!i, 
Akotidl'a, 


UET.ATIONP    PIM'I^III|i;(iIti:s. 


Onr 


J^lil      ■^nkctiiilioiir'fi, 
Ti   Thji     Sciiiiliuiisa, 

Kiif^ciiiilioiisa, 


-    ///« 


I{|lk(>1l1ll|nliHa, 
ll'HMlllllnllKa, 

KnJ^fniiilimiMn, 

ISnllkni(Mllllin||Mi 
Voiir    lIclMi'^CMKMlIllll 

(hir     Sniik'^'cmiliuiiHa,        «     ""'      iiiiiK.-iciiiiiiipiisa     iniiKiioniihoiisa, 
y»uv  llcisiMcHciiiiliMiina,    f     )'"///•  S('M(.i,iiIi,,|,sîi,       Ii-lMiiciinliMima, 
Thh'  SakaHt'iiiilmiiMa,  7%»vV  y\ka«(Miuli<.iiMa,    llnii^tMiciiiilionsa, 


l'iiikciiiilifin-în, 
Icsciiiilionsît, 

l{<>li''^('rililiri)isfl, 

if*i  -      ^     '^^_"'      l'»iikrii('imli(iiiHii,  Idiikiiriiiilioiisa, 
)iiaa,    g"    )  "(/;•   SciiciiiiIiommm,        IclHiieiiiiliMiisa 
£r    (hir     ImikHciiiilidiiHa     Innkiic 


lIKIiATf'iNH    ÎNFKIIIRI'RKP. 


•A'  /'.r/  ^i(i//r  (/cnih-r       I 


il('llllllUll8a, 

I  li'tHciiiilioiiRa, 
IJaî^ciiiiliuiisa, 
KniiHciiiiliuiifla, 

lIctsitciKMililiniisn, 

»^fik('iuMnili(»iiMa, 

II('tHi((«S('iiiiliniiF!a, 

!^!ikS(<iiiilin)iKa, 

Ik'lsiHiMK'tinliiiiiMa, 

lIotHiMC.SeilllIll.llHîl, 


7ny 
tlly 
h  in 
thcir 


nlir 


i/iiiir 


ê 


Au  pliin'i/  on  (lit  : — Klicioniilionso  okon,  virs  i/inilrru, 

{^lioioiinhoiiMo  (ikoii,  (ru  ;icndfr^,  itn 
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"Raksnfa, 

lliasala, 

IJaHata, 

f^akosala, 

Houkoiiinala, 

.ITotMiHciiiHafa, 

»S()i\kSaHafn, 

IIotsiHe.Sasafa, 


S 

s- 


Ui;i,ATIONS    SHI'l'uilîUlU'ÎS. 

Maksafn,  ^ 

(  )sara, 

AkoHal'a,  a* 

JoiikiMiisafa, 

SiMiisala, 

loTikHaMafa, 

Hc(Sasaia, 


lonksafa, 

losasafa, 

KoiiSasafa, 

lontatcsafa, 

IdtikiHafa 

Ii'tHisala 

lonkiHaCa, 

TotMisafa, 
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^ 


Kesafa, 

Sesafa, 

Hasafa, 

Osafa, 

KonSasafa, 

Tenisafa, 

lakenisafa, 

Senisafa, 

TeSasafa, 

IakSasafa, 

SeSasafa. 


RELATIONS   INFERIEURES. 

Vel  Khesafa,  Auplur.  Khesaf  okonha, 

Shesafa,  Shesaf 

Sakosafa,  Sakosaf 

Akoaafa  Akosaf 

Ontatsafa,  Ontatsaf 

letisafa,  letisaf 

laklsafa,  Iakisaf 

letsisafa  letsisaf 

letisafa,  letisaf 

Iakisafa,  Iakisaf 

lotsisafa.  letsisaf 


SEPTIEME  CATEGORIE. 

PARENTÉS   EXTRAVAGANTES. 

Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  tous  îes  noms  do  parenté  et  d'affi- 
nit(3  dont  la  conjugaison  offre  quelque  particularité,  et  qui,  pour  cela, 
n'ont  pu  être  classés  dans  aucune  des  précédentes  catégories. 

C'est  1<\  l'idée  que  nous  avons  eu  l'intention  d'exprimer  par  ce  titre  : 
parentés  extravagantes,  donnant  à  l'adjectif  extravagant  la  signification 
«(u'on  lui  donne  dans  le  droit  canonique. 

'Oniiafa  de  la  5me  conjugaison.  Oc  mot  dont  nous  avons  déjîl  fait 
connaître  la  double  signiâcaiion,  pourrait  en  tant  qu'il  est  pris  dans  le 
sens  de  beau-frère,  recevoir  la  dénomination  de  nom  défectif  de  la  1ère 
catégorie  ;  et  dans  le  sens  de  belle-sœur,  celle  de  nom  défectif  de  la  2ndé 
catégorie. 

C'est  ce  que  l'on  va  mieux  comprendre  au  moyen  du  tableau  suivant  : 

Rakonhafa,  7non  beaufrère,  Akonhafa,  ma  belle-sœur, 

Ilionhafa,  ton  beau-frère,  Sonhafa,  ta  belle-sœur, 

Raonhafa,  her  brother-in-laio,  Raonhafa,  his  sister-in-law, 

Ilotsitenonhafa,  )      .     r\  a  \  Tenoniiafa,      )      ,     ^\    ^  „  n\ 

Sakejionhafa,  '  \notreQ,mnB±^  Onkenonhafa,  P'^"^  ^^^  ^^*^^' -> 

Hetsisenonhafa,  votre  (<\  vous  2)  Senonhafa,  votre  (à  vous  2) 

Iletsitionhafa,  (  Tionhafa,      \ 

Sakionhafa,      î  '''^^'^^  Onkionhafa,  \  '^'^^^^ 

Iletsitsionhafa,  votre  Tsionhafa,  votre 

Rofiionhafa,  leur  Ronionhafa,  leur 

'Atonni,  irrégulicr  de  la  Ire  conjugaison  et  défectif  do  la  seconde 
catégorie. 

Ce  mot  vient  de  "  katonnis,"  passif  du  verbe  "  konnis  :  "  il  s'emploio 
pour  désigner  ha  pare7its  du  côté  paternel. 

Ainsi  on  dira:  akatonnike,  dans  la  famille  de  mon  père  ;  akatonm,  sa- 
tonni,  raotonni,  aotonni,  akotonni,  il  ou  elle  m^est,  il  ou  elle  Vest,  il  lui, 
elle  lui  est,  qlq,  lui  est  parent  o\xparetite  du  côté  paternel. 


<^ 


-^^ 


i^ 
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Enfin  le  dernier  mot  de  cette  catégor^  est  le  mot  défectif  . .  'ne,  lequel 
s'emploie  seulement  à  la  3me  pcsonne  :  Rone,  son  dpoux,  son  épouse. 

Quelques-uns  disent  :    "  rona."     Aux  autres   personnes,  on  peut  se 
servir  : 

1^  Du  duel  du  verbe  kiteron,  être,  mis  au  DupUcatif: 

Teiakeniteron,  { ZyZZ\  Teseniteron,  { ;°;^^^«^. 

2°  Du  V.  duel  teiakeniase,  teseniase,  nous  sommes  2,  vous  êtes  2. 
3°  Du  parfait  du  verbe  Sakeniaks,  se  marier,  lequel  s'emploie  à  toutes 
les  personnes,  pourvu  toutefois  qu'on  le  fasse  précéder  de  la  particule  ne 
de  cette  manière  : 

Ne  Sakeniakon,  {Z/Z^f;  Ne  ioniakon,  son  mari, 

Ne  saniakon,  { ^- --•;      '  Ne  iakoniakon,  1 1~-;; 

Ne  roniakon,  sa  femme, 

HUITIÈME  CATÉGORIE. 

PARENTÉS   RÉCIPROQUES. 

Dans  la  8e  et  dernière  catégorie  seront  réunis  ceux  des  noms  des  caté- 
gories précédentes,  qui  peuvent  prendre  la  forme  réfléchie. 

A  l'exception  des  noms  de  la"  5me  catégorie,  on  peut  dire  que  tous  les 
autres  sont  susceptibles  de  la  forme  réfléchie.  Parmi  eux  toutefois,  il 
en  est  qui  se  distinguent  par  une  plus  grande  tendance  à  revêtir  cette 
forme  ;  tel  est  le  suivant  ; 

Tiatatekenha,  toi  et  moi  sommes  frères  ou  sœurs, 
Iakiatatekenha,  lui  (ou  elle)  ei  moi  sommes  frères  ou  sœurs, 
Tsiatatekenha,  vous  deux  êtes  frères  ou  sœurs  Vun  de  Vautre, 
Iliatatekenha,  ils  sont  frères  Vun  de  Vautre,  ou  c'est  le  frère  et  la  sœur, 
Kiatatekenha,  elles  sont  sœurs  Vune  de  Vautre, 
TeSatatekenha,  vous  et  moi  (ou  nous)  sommes  frères  ou  sœvrs, 
IakSatatekenha,  eux  (nu  elles)  et  moi  (ou  nous)  sommes  frères  ou 

sœurs, 
SeSatatokenha,  vous  êtes  frères,  sœurs  entre  vous, 
Rontatekenha,  ils  sont  frères  entr^eux,  ou  ils  sont  frères  ou  sœurs, 
Kontatekenha,  ;  lies  sont  sœurs  les  unes  des  autres. 


"■    ! 
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CHAPITRE  VI. 

NOMS   DES   PARTIES   DU   CORPS   EN   ALGONQUIN. 

Voici  quelques  petites  notes  qui  pourront  servir  de  réponse  à  cliff(jrcn- 
tcs  questions  qui  nous  ont  6t6  adressées  sur  cette  matière  : 

I.  Dans  certains  dialectes  tels  que  le  Sauteux,  le  Courte-oreille,  on 
dit  :  '"  octikSanima,  onindjima,"  ctc . .  poui  .(isigncr  en  gdndral  la  tcte, 
la  main,  ou  toute  autre  des  parties  du  corps. 

En  Nipissingue,  en  Algonquin  et  dans  la  plupart  des  autres  dialectes, 
on  est  oblige;  de  dire  "  octikSan,  onindj,"  etc . .  aussi  bien  pour  la  tête, 
vne  tcte,  la  main,  une  main,  que  pour  sa  tête,  sa  main. 

II.  Les  noms  des  parties  du  corps  entrent  souvent  en  composition  avec 
d'autres  mots  ;  et  il  arrive  alors  quelquefois,  (ju'ils  subissent  des  alti^ra- 
tions  plus  ou  moins  considcjrables. 

Ainsi  on  dira  : — MangictikSan,  agasictikSan,  avoir  une  grosse,  iine 
•petit''- tête  ;  omikictikHane,  aw«V  ?mc|)^a/<i  d  la  tête;  teSikSe,  avoir  h 
mal  de  tête  ;  8abik8c  avoir  la  tête  Hanche  ;    ('ctikSan,  tGto.) 

Misk8ing8ese,  le  sang  monter  au  visage  ;  nickatcing8e,  avoir  le  vi- 
sage irrité  ;  kakiping8c,  avoir  les  yeux  louches,  être  aveugle  ;  sipingon, 
les  larmes  ;  litt<jralcment  :  rivière  des  yeux  ;  ('ckinjik,*  œil,  visage  } 

Kinog8aia8e,  takog8aia8e,  mangig8aia8c,  agasig8aia8e,  avoir  le  cou 
long,  court,  gros, petit  ;  ('k8e(ïan,  cou.) 

Pokonike,  niponike,  tcipatcinike,  8aginike,  acaginikc,  pakinike,  kakid- 
jinike,  avoir  le  oras  cassé,  paralysé,  raide,  courbé,  croche,  tordu,  renversé, 
enfié,  endolori,  ('nik,  bras.) 

Kinotenani8e,  nisa8akotenani8e,  avoir  la  langue  longue,  fourchue  ; 
sakitenaniSe,  rti'OM* /(i  langue  hors  de  la  louche;  sakitenaniSeni,  avoir 
ainsi  la  langue  exprès,  à  dessein,  sakitenani8ocka,  Vavoir  ainsi  sans  le 
vouloir,  malgré  soi.  ('tenan,  langue.) 

III.  Parmi  les  noms  des  parties  du  corps,  un  certain  nombre  sont  de  1ère 
classe.     Tels  sont  'No8,  joue;  nind  akosinak  ni  uo8ak,  fai  mal  aux 

joues  ; 

^Maniii, sourcil;  gotanenindagosik  ki  mamak,  tes  sourcils  sont  terribles  ; 

'Ckanj,  ongle  ;    kac  ki  ckanjik,  cache  tes  ongles  ; 

'Pikai,  côté  ;  ni  pikaiak,  ones  côtés  ;  'Kitik,  genou  ;  ni  kitikok,  mes 
genoux  ; 

'Nan,  mollet  ;  ni  nanak,  mes  mollets,  etc. 

Quelques-uns  sont  de  Ire  classe,  chez  certaines  tribus,  et  do  2ndc  chez 
d'autres,  tcis  sont  les  mots  'tinimagan,  épaule;  'tlnigan,  omoplate. 

*  Cfer  on  allemand — (sH\Md)t,  et  eu  grec:  i^'/',  '"/',  mots  qui  ainsi  que  'ckinjik, 
ont  le  double  sens  d'œtV  ou  do  rejard  et  de  visage. 
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^Tcn'ik,  narine  ;  tctck,  <ewî;)e,  etc.,  ne  s'emploient  (ju'au  possessif: — 
^'  m  tcnikom,  ni  tenikomak,  ni  tetckora,  ni  tetekomak." 

IV.  MiskHi,  sariff  est  peut-être  le  seul  qui  puisse  se  passer  de  r>r6- 
fixe  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  ([\xc  les  mots  Hiias,  chair,  viande  ;  Sinzop, 

Jiet  ;  8inin,  graisse,  etc.,  en  soient  cldpourvus  :  et  si  l'on  dit  le  ])lus  sou- 
vent "  ni  Siias,  ni  Sinzop,  ni  8inin,"  il  faut  y  voir  unicjuement  une  alté- 
ration de  la  langue,  et  imiter  jjlutut  le  petit  nombre  des  sauvages  qui 
parlent  bien  et  qui  continuent  i\  dire  "  ni  ias,  ninzop,  ni  nin,"  via  chair, 
mon  fiel,  ma  f/ruisse. 

V.  Nous  devons  faire  observer  iju'cn  composition,  les  préfixes  se  sup- 
priment. Ainsi,  par  exemple  :  'Totoc,  mamelle,  n'a  nul  besoin  de  préfixe 
dans  ses  composés — totoc-pimite,  graisse  de  mauiellr,  leurre  ;  totocan- 
abo,  litjiicur  des  mamelles,  lait,  llemaniucz  en  passant,  les  dérivés  de 
'totoc  : — TOTOJIKE,  têter,  ujodjo,  mot  enfantin  (|ui  correspond  très-bien  au 
frauf'ais  maman,  et  au  grec  /m/j/iai'. 

VI.  Le  diiplicatif  est  un  accident  qui  concerne  uniquement  celles  des 
parties  du  corps  que  la  nature  a  fait  d'Hilles. 

L'emploi  de  cet  accident  et  la  forme  dont  il  se  revêt  se  connaîtront 
par  les  exemples  suivants  : 


Ivickisitc,  il  a  un  pied  coupé, 
Kickinike,  il  a  un  bras  coii])é, 
Pokonike,  il  a  un  Iras  cassé, 
Pokokatc,  il  a  une  jambe  cassée, 


Kickickisite,  il  a  les  pncds  coupés, 
Kickickinike,  il  a  les  bras  coupés. 
I'opf)koniko,  il  a  les  bras  cassés, 
Popokokate,  il  aies  jambes  cassées. 

'siT,  pied  ;  'nik,  bras  ;  'kat,  jambe. 

On  voit  par  ces  exemples,  comment  diffère  le  dupUcatif  tant  du  distri- 
butif  q'ic  dn  fréquentatif  :  car  au  lieu  de  kickic  et  de  ropo,nous  aurions 
pour  celui-ci  :  kakio  et  l'Aro,  et  pour  l'autre  :  kek'IC  et  tepo. 

VII.  11  est  pourtant  des  cas  ou  la  forme  du  dupUcatif  so  confond  avec 
celles  à\\  fréquentatif  Qi  du  distributif. 

Ainsi  on  dira  : — Nanipokate,  naniponindji,  //  a  les  jambes,  les  mains 
paralysées,  et  non  pas  "  ninipokate,  niniponindji  ;'on  dira  :— kakanokate, 
kakanonindji,  il  a  hs  jambes,  les  mains  longues,  et  non  pas  "  kikinokate, 
kikinonindji. 

ISIais  qu'on  n'aille  pas  s'imaginer  que  ce  soit  là  un  caprice,  une  bizarre- 
rie de  langage  ;  tout  au  contraire,  il  faut  admirer  ici  dans  cette  confusion 
apparente,  un  ingénieux  artifice  pour  maintenir  et  sauvegarder  la  clarté 
du  discours  et  prévenir  les  mépriser    tles  quiproquos. 

VIII.  Les  mots  abondent  en  algonquin  pour  désigner  les  diverses  par- 
ties du  corps,  et  quelquefois  on  est  contraint  d'employer  de  grandes  péri- 
phrases et  de  faire  de  longs  circuits,  si  on  veut  traduire  ces  mots  dans 
nos  langues  d'Europe.  Au  reste  cette  observation  ne  regarde  pas  seule- 
ment la  langue  des  Algonquins,  nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant 
qu'elles  s'appUquent  également  à  celle  des  Iroquois. 
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CHAPITRE  VII. 

NOMS  DES  PARTIES  DU  CORFS  EN  IROQUOIS. 

Les  noms  des  parties  du  corps  sont  pour  la  plupart  des  mots  simples, 
c'est-à-dire,  qu'un  trôs-petit  nombre  d'entr'eux  sont  dérivas  ou  composés. 

Ils  s'emploient  ou  isolément  ou  conjoints  aux  personnels  ou  enclavés 
daiis  des  verbes  ou  oméi  de  désinences  adjectives. 

Unis  aux  personnels,  ils  se  conjuguent  d'après  le  paradigme  K,  s'ils 
sont  accompagnés  do  postpositions  ;  et,  dans  le  cas  contraire,  ils  appartien- 
nent au  paradigme  A. 

A  quelques  exceptions  près,  ils  sont  tous  de  la  2nde  conjugaison,  bien 
qu'à  l'état  isolé,  ils  aient  presque  toujours  la  voyelle  0*  pour  syllabe 
initiale,  comme  dans  : — onontai,  tête  ;  osnonsa,  main  ;  osita,  pied;  ona- 
6ira,  dent. 

Le  plus  souvent,  cette  voyelle  0  est  purement  mobile,  et  n'appartient   . 
point  au  radical  ;  elle  n'est  pas  autre  chose  que  la  2nde  moitié  du  per- 
sonnel féminin  singulier  ao. 

Nous  avons  dit  ;  le  j?Zms  souvent,  car  la  voyelle  0  fait  partie  du  radical 
dans  les  mots  de  la  5me  conjugaison,  par  ex  : — ontskSena,  poitrine  ; 
onisa,  fémur. 

Dans  les  mots  de  la  3me  conjugaison,  au  lieu  de  0,  on  trouve  8  pour 
lettre  initiale.  Ainsi  on  dit:  Sennasa,  langue  ;  8cri,  cœur;  Plusieurs 
Iroquois  préfèrent  retrancher  ce  8  initial,  et  se  contentent  de  dire  "  enna- 
sa,  eri  ;  mais  le  plus  grand  nombre  l'expriment  en  le  faisant  précéder  de 
la  voyelle  A,  et  disent:  — "  aSennasa,  aSeri."  On  voit  clairement  ici  la 
présence  du  personnel  féminin  tout  entier,  et  on  comprend  aisément  que 
ces  deux  mots,  sous  leur  dernière  forme,  signifient  littéralement  :  sa  lan- 
gue â  elle,  son  cœur  a  elle. 

Nous  allons  donner  quelques  exemples  des  divers  emplois  de  cette  sorte 
de  mots,  en  commençant  par  ceux  qui  servent  à  exprimer  le  corps  humain 
tout  entier. 

Les  Iroquois  ont  trois  termes  pour  rendre  notre  mot  corps  ;  mais  ils  ne 
les  emploient  pas  indifféremment  l'un  pour  l'autre.  Ces  mots  sont 
"  oiata,  oieronta,  ieronke." 

*  Pareillement  en  algonquin,  les  noms  dos  parties  du  corps  sont  toujours,  à 
l'état  isolé,  précédés  de  la  voyelle  0  ou  de  son  suppléant  si.  Ainsi  tête,  main, 
pied,  dent  se  disent  gctiksan,  oninuj,  osit,  Sibit  ;  mais  il  n'y  a  dans  ces  mots 
de  radical  que  ctikSan,  nindj,  8it,  bit. 

Remarquez  l'identité  parfaite  de  l'o  siT  des  Algonquins  avec  1'  o  siT  a  des  Iro- 
quois ;  remarquez  aussi  la  rossemblance  du  mot  algonquin  'bit  avec  l'anglais  TO. 
DITE,  mordre,  et  celle  du  français  ivoire  avec  l'iroquois  ONASIRA  |  ^^^^; 
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Ils  font  un  trùs-graml  usage  du  premier  et  le  composent  avec  pi-esque 
tous  les  vex'bes. 

Ainsi  qu'on  verra  par  les  exemples  qui  vont  suivre,  le  motouTA,  outre 
le  sens  ordinaire  de  corps^  peut  avoir  encore  d'autres  acceptions  ou  plus 
g<;n(jrales  ou  plus  restreintes,  et  quelquefois  aussi,  ne  s'entendre  que  dans 
le  sens  figur()  : — 

Sonas  raiATAtakSe  kaiATAkon  n'osSakaront  asen  niSenniserake  tsini  kariSes 

Jonas  sa  personne  fut  dans  le  ventre  de  la  baleine  3  jours  durant  l'espace  de. 

Niio   Roienha    onkSe  rotonhon    OnSari  kaiatakon, 

Dieu  son  Fils,  homme  il  s'est  fait  Marie  dans  son  sein. 

Onka    ionkSaiATison  ?     Niio  sonkSaiatison, 

Qui    a  fait  notre  être  ?    Dieu  a  fait  notre  être. 

lahte  haiATonte  ne  Rotkon  RoiATAtokcnti,  iahtc  liaiAiAieronni, 

Point  il  n'a  CORPS  l'Esprit  sa  personne  est  sainte,  pas  n'est  visible  sa  substance. 

Raiatak8ekon  roiATAsetakSenhaties  ne  lesos  Okaristiakon, 

Tout  entier  il  se  cache  pcrsévûramment  Josus  dans  l'Eucharistie. 

(RaiatakSekon,  toute  sa  personne,  c.-îl-d.,  non-seulement  son  humanité,  mais  en- 
core sa  divinité.) 

TeteSaiatoret  tsini  hoiatanehrakSat,  tsini  haiatanoron,  tsini  hoiatanon8et 
ne  RaSenniio, 

Considérons  combien  est  admirable,  combien  est  important,  combien  est  aimable 
le  Seigneur. 

KheSeiennasSens  n'iakoriSanerakskon,  iah  tanon  te  khciatasSens, 

Jo  hais  les  actions  des  pécheurs,  pas  mais     ne  jo  hais  leurs  personnes, 

Kanikaien  ne  kontit'aiakScniios  ionterennaicntakSa  ?  serihokten. 

Quelles  sont  les  principales  formules  de  prière  ?        récitez-les. 

OiERONTA  n'a  pas,  à  beaucoup  près,  un  sens  aussi  dtendu  que  le  pr(jcd- 
dent  ;  il  signifie  seulement  le  corps  humain,  abstraction  faite  de 


iTime. 


On  dit  : — Kierontaksen,  tsic , 


raie , 


, ,  etc.,  fai, 


tu  as,  il  a  le  corps 


difforme,  mal  fait.  Il  s'emploie  isol(jment  dans  la  phrase  suivante  : — OnkSe 
sahaton,  tehokSen  n'oieronta,  lorsqu'il  se  fit  homme,  il  j^rit  un  corps. 

On  ne  doit  pas  confondre  oieronta  avec  "  kieronkc,  tsieronke,  raie . . 
kaie. . .,  etc.,  lequel  n'entre  jamais  en  composition  avec  les  verbes,  mais 
par  contre,  est  inséparablement  uni  aux  personnels.  On  dit  pourtant — "  ie- 
ronke  "  au  lieu  de  "  ieieronke  "  :  mais  c'est  à  l'euphonie  qu'il  faut  attri- 
buer ici  la  suppression  du  personnel  indéterminé  lE.  Exemples  ; — 
Tenkiatekhasi  n'ieronke  n'akotonnhetston,  le  corps  se  séparera  d'avec  Vu- 
tosa  teSakonnienstak  ne  teSaieronke,  aonha  kaiATAnoron  n'onkSa- 


me 


tonnhctston,  ne  donnons  pas  la  préférence  à  notre  corps,  c'est  elle  qui 
est  SUBSTANCE  noUe,  notre  âme. 

Les  Iroquois  ont  des  mots  pour  désigner  différentes  parties  du  corps 
que  nous  ne  pouvons  exprimer  qu'à  l'aide  do  périphrases.  Ainsi,  oxitsa 
veut  dire  la  cuisse  en  général— 8akcnitsanon8ak3,  fai  mal  d  la  cuisse  ; 
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8akcnitso, '/'<r« /««  cuIski' enflrr  ;  ionkcnitsiakon,  ^n  ?«'rt  coupr  In  cuisine; 
mais  il  y  a  im  mot  j)articulior  pour  dil^sii^ner  le  Jcusous  de  la  ruiasry  la  sur- 
face postérieure  de  la  cuisse  depuis  la  liauclie  jasipi'au  jarret,  c'est  le  mot 
OETENA.  Egalement  pour  dt1si;j;ncr  la  partie  de  la  cuisse  qui  fait  face  à 
l'autre,  cette  partie  do  la  cuisse  qui  touche  i\  la  selle  quand  on  est  h 
cheval,  on  se  sert  d'un  terme  sp(;cial  :  "  iunonSakte  raiiAkon,"  il  a  mal  à 

CETTE  l'AUTIE   HE   LA   CUISî^E. 

Autre  exemple: — osina  si^jjnifie  Jamho  on  général  ;  maisîlcst  ]ilusicurs 
parties  ou  cotés  de  la  jambe  qui  n'ont  pas  do  noms  particuliers  on  français, 
et  qui  en  ont  un  on  iro(piois.  Tels  sont  entr'autros,  les  mots  onienta,  le 
devant  de  la  jambe  depuis  le  genou  jusqu'au  cou-do-pied  ;  ouasa,  le  coté 
extérieur  do  cotte  même  partie  do  la  jambe  ;  okotaua,  la  partie  au-dessous 
du  mollet  jusiju'au  talon;  otsiueniickHa,  le  contour  delajambo  à  l'en- 
droit où  elle  a  le  moins  do  volume,  c.-ù-d.  un  peu  au-dessus  de  la  chevillo. 

On  pourrait  citer  encore  bien  dos  exemples  sur  cotte  richesse  d'expres- 
sions qui  caractérise,  nous  no  dirons  pas  seulement — la  langue  iro(iuoise, 
mais  généralement,  tous  les  idiomes  do  l'Amériiiuo  du  Nord. 

Ainsi  tandis  que,  faute  d'expressions  spéciales,  nous  sommes  obligés 
nous,  enfants  do  l'Em'opo  civilisée,  d'employer  le  même  terme  pour  dési- 
gner dos  objets  divers,  ou  divers  i)oint8  de  vue  du  môme  objet, — les  [tou- 
pies dont  il  est  ici  question,  possèdent  dans  leur  langue,  dos  mots  tout  à 
la  fois  techniques  et  vulgaires,  pour  les  exprimer  ;  et  chose  digne  de 
remarque  et  sur  laquelle  nous  désirons  attirer  l'attention  des  Ethnogra- 
phes,— non-seulement  ils  ont  des  mots  pour  ce  qui  parait  ;\  l'extérieur 
dans  le  corps  humain,  mais  encore  pour  les  organes  intérieurs  (jui  jtrési- 
dent  aux  divers  phénomènes  ]ihysiologi(jues,  tels  que  la  mastication,  la 
déglutition  et  les  autres.  ^ 

Il  nous  reste  encore  doux  observations  h  faire,  et  par  lesquelles  nous 
terminerons  ce  chapitre. 

l""^  Il  arrive  (luehiucfois  (pie  par  le  fait  même  de  leur  combinaison 
avec  d'autres  mots,  les  noms  des  parties  du  corps  subissent  dos  altérations 
plus  ou  moins  considérables.  Ainsi,  par  exemple,  le  mot  oxontsi,  tête, 
ne  prend  aucune  sorte  do  crémcnt,  (juant  il  est  joint  à  la  postposition  ne: 
kenontsine,  d  ma  tête,  tandis  (ju'il  allonge  son  radical  pour  s'unir  soit  à 
des  verbes  soit  à  des  adjectifs  : — konontsistonto,  fai  une  tête  ;  onontsis- 
toSancn,  tine  grosse  tête.  Okaiira,  œil,  perd  sa  dernière  syllabe  en  se 
composant  avec  le  mot  keui  : — okaseri,  larme,  (liqueur,  eau  de  l'œil)  ; 
et  partout  ailleurs  il  garde  sa  forme  intacte  : — 8akkahranon8aks,  fai 
mal  aux  yeux  ;  kkarhiio,  .?"at  bonne  vue  ;  ronSakahratakSon,  on /wi  «rm- 
cha  les  yeux. 

2°  Certains  mots  ne  sont  guère  plus  maintenant  employés  qu'en  com- 
position, mais  ils  ont  des  synonimcs  qui  s'emploient  indifféremment  soit  à 
rétat  absolu,  soit  à  Vêtat  construit.    Tels  sont  les  mots   okentstara  et 
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OKE.NTSIA,  ((ui  l'un  et  l'autre,  signifient  lc//-ow^,  v.  g.— llakcntstaioSanen, 
il  a  un  ijrand  front,  sou  front  est  largo. — Toionatkentsiaiuilien,  <;ellt'n 
qui  ont  le  front  htind'' y  (o.-iVd.  les  Ilo.spitalièred  do  St.  Joseph,  les  Sœurs 
de  rilùtel-(lo-Dieu)  ;  lontatkentsiokhas,  yn  leur  ijruisse  le  front,  (c'est 
ainsi  (ju'ils  nomment  le  Saeroaent  de  C)nfrm(itîi)n).     Mais  eu  outre  de 


CCS  deux  expressions,  il  en  est  encore  uno  troisième  (jui  est  d'un  usa'e 
beaucoup  plus  tVéïiucnt  ;  c'est  le  mot  okknkSaua,  on  dit  : — AkkenkSara 
mon  front;  KkenkSarake,  swr  mon  front;  >iakatkcn]iSaro,f  ai  le  front 
enf''  ;  HakkenkSaranou'Saks,  fui  m-tl  au  front,  etc. 


EPILOGUE. 


Dans  lo  coui'H  de  cet  oiivraj^e  nous  avtiii.s  mentionné  les 
noms  do  quelqueîS  missionnaires;  nous  aurions  pu  en  nom- 
mer bien  d'autres  qui  ont  honore  les  lettres  par  leurs  écrits 
indiens  ou  sur  les  langues  indiennes.  Il  n'en*.rait  pas  dans 
notre  plan  de  nous  arrêter  à  les  l'aire  connaître  et  h  discuter 
le  mérite  de  leurs  diverses  productions;  ce  serait  U\  l'objet 
de  tout  un  cours  de  littérature;  et  d'autres  plus  habiles  (|ue 
nous,  pourront  avec  le  temps,  exécuter  un  dessein  si  juste  et 
que  réclame  à  tous  égards  l'honneur  du  Canada.  Mais  nous 
nous  reprocherions  conmie  une  lacune  impardonnable  d'a- 
voir passé  sous  silence  ce  nouvel  Ordre  de  missionnaires  qui, 
la  croix  sur  la  poitrine,  et  le  zèle  des  âmes  dans  le  cœur,  ont 
porté  de  nos  jours  le  Uambeau  de  la  Foi  chez  des  Nations 
jusqu'alors  presque  inconnues.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
qu'au  glorieux  titre  d'apôtres  des  sauvages  que  oes  excellents 
Religieux  méritent  si  bien  de  partager  avec  les  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  ils  ajouteront  comme  ces  derniers,  le 
titre  d'écrivains,  et  qu'ils  se  feront  à  la  fois  un  plaisir  et  un 
devoir  d'initier  le  monde  savant  à  celles  des  langues  d'Amé- 
rique dont  eux  seuls  possèdent  le  secret. 
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ERRATA. 

Page  14,  ligne  38  :  TcniSonniie  ;  lisez  :  TeniSenniio. 

Page  27,  ligne  31  :  avant  ;  lisez  :  avec. 

Page  57,  ligne  14  :  iamindSa  ;  lisez  :  SakihiamindSa. 
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